
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by VjOOQIC 



\ : 



\ 









.^ ,--' 






Êi%-. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



au RÈGNE 

DE PHILIPPE III, 
ROI DESPAGNE. 



Digitized by VjOOQIC 
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Je place la prése^tp^ MiHon çons 1^ sauve-garde des lois 
et de la probité des tilo]f«iii»fàIdédMi:i» qo» je poursuivrai 
devant les tribunaux tout ooatrefacteur , distributeur ou 
débitant d'édition contrefaite; j'assure même au citoyen 
qui n^ &rt éoniiftt^l^^ntrebcl^uf , )e dîstribttteur.ou 
aé^itântil'iditiQu. coatrelailp ^ A Jloilii.dqt dédotii^ate* 
ment que la loi accorde, 
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ERRATA Dp Ç^EMJER VOLUME. 



tag. 35,lig. 12 y aU M^u ^nfnimklle y liset semblable. 

— 5 1 ', lig. 8 , ûf« lieu de éprouvèrent , Usez essuyèrent 
Sp. I lig. ^y^wHeif4^ hcucwyn. Us fi herwyn. 

-* 54 > ^*g' *5» ^ Yiey^de leurs^ ^//i'flfc les. lig. 27 au 
Ueu de coQiniandée , Usez commandés. Au Ueu de ladsia- 
no, /*ii?z ladckôio- Z) i ' 

^— 64 , addition marg', aU Ueû de artnèe , Us. arrivée. 
' — 68, lig. 9, au Ueu de ces , Usez ses. 

-— 'io5,lig. \S,ypul\éude Ae yiisez àesy ^ 

_ 1 ro , lig. xSyOU Ueu de Gram , Usez Gfaye. 

180 , lig. 17 , au U0U de sps , Usez tops ses. 

•^213,117, auUeu déVkr'mée, //. Tarméé îToHâhdàîse* 

224 ,lîg. i5,au Ueu de Prince , Usez général. 

255 , lig. icji anlieur de en4iv»k ) Usez avait. 

259, Kg. 4, au Ueu de d'Oldensal, 7/j. d'Oldeuzal. 

-^246 f lig. a 4e ^1 i»o|e fUU Ueu de tnin id evenisset si. 
Usez tum id si evenisset. 

— 5i2 , lig. 5, au Ueu de Ironvaîl, Usez trouvaienlt» 

— 3i4,lig.5,ûii/»^ii^^c'«e,7/y«èn. ^ ^ 

S;)8, 1. 2, auUeii de imçossibilibé , Us. impossibilité. 

— 529 , l 20 fOuUçù de proposions , //f propositions. 
> — 342 , hg. i5 , au Ueu de ^iprîse , Usez surprfse. 

— ^^7 7 % 5yimitezMitf.iledec.et a9l« Jiix de cet acte. 

— 384 , lig. 21 , a* /i^<^ de toute , //(<?5. tout. 

— 586 , lig. 8 ( note ), au Ueu de le plus, l^sez les plus* 
-- SgS , Ijg. 22 ^auUeu de avaient , Usez avait. 

— 596, lig. 5 , au Ueu û?e~avaîent , Usez avait. 
-^ 399 , lig. 1 2 , a» lieu de établies , Usez établis. 

— ^ 4^1 , lig. 17 , 'aw //«M/tf résultat , Usez résultats, 
-r- 446, lig. 4, tf» /i^4r «ottseutirent , ///« ils con- 
sentirent. . i>^ - ^ 
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AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR ÀNGLAI-S. 



Les quatre premiers livres de cet ou- 
vrage, qui renferment les progrés de la. 
guerre dans les Pays-Bas , l'établissement 
de la Trêve avec les Hollandais, et 
l'expulsion des Maures du royaume d'Es- 
pagne , sont imprimés littéralement sur 
le Manuscrit du docteur Watson. On n'a 
fait aucun cbangemei); dans l'ordre des 
matières, ni dans le style de cet Ecrivain. 
'Néanmoins, il est de toute justice, pour 
la mémoire de cet Auteur et pour le 
Public, de déclarer que les deux der- 
niers livres ne sont point sortis de sa 
plume : on les doit à l'Editeur du Ma-^ 
nuscrit du docteur Watson , conformé- 
ment au désir que lui en ont témoigné 
les tuteurs des enfans de cet homme 
célèbre. Oa à jugé nécessaire de donner 
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j2 Avertissement. 

cette marque d'attention à la curiosité 
du lecteur : curioeité qui, vu l*impor- 
tance de TEre actuelle , ne peut qu'être 
encore pltis ànitnée par lès grands ëvé- 
nemens qui se sont passés depuis peu 
dans le Monde. 

Ofi tte petit douter que le docteur 
Waîsoa ne se soit partiéuliéreoÉent ap'- 
pUqué à frapper cet ouvrage au coih db 
la Vérité qui brille avec tiantd'édat ÛELtis 
son hi«toire de Philippe II. Il a, pour 
cet efiet ) consulté ksÈctivains les pluls 
reisominaâdaUèe 4 «t , par les soios dili 
Comte de Hardwicke', «on respectable 
ami dam la Littérature ^ il a puisé des 
faits singulièreffletit intéréçsaas dans de6 
manuscrits inappréciables par leui^ fal<- 
portancè et leur autl^nticité. . 

Le Continuateur âé <è« i^it du docteur 
"Maison h*h. pas cru devoir entrer dans 
le détail des opikati^fi iiaVielles qui eurent 
lieu sur tuer âa^dà d@ la li^ ) tùftiax. 
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AVtUtlâSEMENT. 5 

A^^ ià ^^dâcatiôfi d'AnVèfd. Selon cet 
£jQîfvà$n / <3&è 'ôpératioâ6 ^tti se 8oht exé- 
tutéés lùrs âe r^^piYâtiôti ûè lu trêve ^ 
âp{)ar^^n^t, par miè liaison tré«*^â- 
turelle , à l'histoire dlÊlpigûe , quabd 
les Ministres de cette couronne , en pe> 
sant dans la balance politique les avan- 
tagea et les préjudices qui étaient résultés 
de cette même tr^ve pour leur pays^ dé- 
libérèrent s'ils prolongeraient la paix ^ ou 
renouvelleraient la guerre^ - 

Les Conférences publiées dans cette 
nouvelle édition^ qui se sont tenues à 
Londres en 1604 entre les Commissaires 
espagnols et les Commissaires anglais , 
pour effectuer une paix solide entre leurs 
Nations respectives , ont été conduites de 
part et d'autre avec un décorum, une 
noblesse et des talens extraordinaires* 
Non seulement elles servent à satisfaire 
une curiosité relative à leur sujet particu- 
lier , mais aussi à répandre 1^. la dernière 
clarté sur les intérêts et les vues qui di- 
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4 Avertissement. 

rigérent à cette époque les Cours deLon? 
dres et de Madrid j a^. sur Tétat du çoqai- 
inerce de ces Puissances ; 3^. et sur les 
sentimens , le& mœurs et le caractère 
général de ce siècle. 
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, ^REFACÉ 

. btr TRÀDt/ÉtfeUR; 

L'HlStOJRË de Philippe lit , roi d'Ês- 

pagûé, dont je soumets ; là traduction 

au Publicj li'à point ehcîôre parii' dans 

notre langue. ■ • . 

- EUeest divisée en six Livrés /avec un 

Appéndiic 

Les'qiiatlë pfémle^'LiViles appartien- 
nent aii Doeteur Roîfert'WatsoQ, très- 
savant Échv^in ahglàra'dti siéclô dèi'-' 
nier, auteunde; l'Misteite^ xié Philippe lî , 
prédéeesseur et père icfo ^Mi^ppe nr. 

Les^ëtfK ^rriiétSlLivi^s géiitrôuvràge 
du Docteur Gurllà^œiae Tfe|>itièbn ,'qUi ne 
le cédo èki t«en à 'W'ât&on- pour k pro- 
fondeur des pensées et Ja noblesse du 
>tyté« 
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Ma traduction complète dont celles dès 
Histoires dé Chârles-Quint et 4e Phi-: 
lippe II , dontp^ti^ Litt^i^tiire est depuis 
long-tenis eiiricliiç, et qui sont justement 
célèbre? p^f leur élégance et leur ^dé-r. 

?Ué^:' : :•:-..-::■..•-: .•.•^•-: ' ^ 

^jux ^tijçafe^.traiittçtçurîi^feçéSi ou« 
yrages {icçpmplisi To\itefoi&,^] ine>siii|î 
^fprc^ dç .^PBÎ^^ ajii iS^â^iil^ 4*âé^ 
gançe par la fidélité ; et , pour, aâetn^i^ 

^ç\çn, projfçsfiieur: 4k'. lati^iet atiglai.%. ^ 

Kapolépn -«fci^iKi^tfe^aéei^o ÇaçK), ^ûi^ 
4epui%. ^fon^l^oi^i jç . "vç^tl^pj^ ^'dtoiwitei^ 
^'une;^stJ5jit;i»Çti«iii!*èçf^; ) :.v 

tp^t |uig4. ^^is j^euTÇ' sièQle«. i< mai$. Jft 
lecteur instruis admirera/ san? dout*^ v 
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pu Traducteur. vu 
l'art et la vérité avec lesquels Watson 
et soft continuateur ont peint les évé-» 
nemens mémorables qui se lient au règne 
(le ce Prince. 

• L'Appendix renferme toute la négo^ 
çiation qui a précédé la paix conclue 
en 1604 entre l'Angleterre, l'Espagne, 
l'Archiduc Albert et l'infante Isabelle sa 
femme, en leur qualité de Souverains 
des Pays-Bas, Cette Pièce importante, 
dont l'Avertissement qui précède , fait 
éloge, ne peut qu'être très-utile à ceux qui 
embrassent la carrière diplomatique. 

Puisse mon ?éle obtenir quelque indul'* 
gence, 

U'h'A. BONNET, 



Digitizeçi by VjOOQIC 



f 



xj:r- 



• * 






^r^-- 



■ ' . ): ' 



Digitized by VjOOQIC 



1^ ^ -a-^^.-'fc ^>-^ 



LIVRE PREMIER. 



ARGUMENT. 

I 

Naissance de Philippe III. — Son caractère. 
— Son mariage. — Sa confiance absolue 
dans le duc de Lerma. — • Continuation 
de la guerre dans les Pays-Bas. —- Lâche 
conduite de Mendoza. — *• Magnanimité du 
prince Maurice. — L'icence et barbarie des 
Espagnols. — État de V Allemagne. — Con^ 
fédération des Princes allemands contre 
Mendoza. — Siège de Bon^neL — Inçention 
d'un nouveau genre de fortification par le 
prince Maurice. — • Soupçons éleçés contre 
I. I 



HISTOIRE i 

- I 

DU REGNE 

DE PHILIPPE III, 
ROI D'ESPAGNE. 
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Histoire 

ce prince. * — Autre espèce de fortification 
imaginée par Vhistorien Coîonna. —, Fort 
élevé dans Vile de Bommel. — Évènemens 
en Allemagne. — Siège de Rees. — Licen-- 
dément de V armée d^ Allemagne — Flotte 
emojéepour croiser contre les Anglais.-^- Ar- 
rivée des Archiducs dans les PajsSas. — 
Mutinerie parmi les troupes espagnoles. — 
Siège de S t. -André. — Assemblée de s États à 
Bruxelles. — Conseil d^un accommodement 
avec les États révoltés. — Négociation pour 
la paix entre V Espagne et V Angleterre. ' — 
Elle échoue. — Résolution des États-Unis 
â" envahir la Flandre. — Siège de Nieuport. 
*^- Bataille de Nieuport. — Reprise du 
Siège de Nieuport. — Décadence de VAgr in- 
culture et des Manufactures. — Expédiens 
imaginés pour remédier à ces maux. — - 
Description d^ Os tende* — Capitulation de 
Rhinberg, — Siège d'Ostende. — Siège de 
Bois-le-Duc. ' — k Jalousies excitées par fey 
levées que fait P Espagne en Italie. — In-* 
vasion en Irlande* 



^^' Jr HitippE m, Roi d'Espagne, fils de 
Philippe II, et d^Anne d'Autriche, fille de 
Maximilien II , Empereur d'Allemagne , mo«ta 
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DE Philijppjs III. Liv. I. 5 

sur le trône à Fâge de yingt et un ans. Quoique ,5^ 

rien n'eut été épargné pour imprimer à ce ' 

jeune prince des moeurs semblables à celles 
de son prédécesseur , il développa néanmoins 
un caractère diamétralement opposé à celui 
du Roi son père. Les instructions que reçu- 
rent les personnes chargées de son éducation , 
semblent (i) prouver incontestablement que 
le principal soin de Philippe II , fut d'inspi- 
rer à son fils y pour l'Eglise de Rome , ce 
bigotisme et cet attachement superstitieux dont 
lui-même était si fortement animé. Les soins 
qu'il prit pour atteindre à ce but furent suivis 
d'un plein succès. Mais il yit ses espérances 
entièrement déçues , lorsqu'il voulut faire de 
cet héritier présomptif un monarque accom- 
pli. La Nature lui avait refusé les qualités 
éminentes qui font les grands Rois ; et Tin- 
dolence naturelle de son caractère rendit in- 
vincible l'antipathie qu'il manifesta dès ses 



(i) EEistoria de ïa vida y Hechos , del inolito inonareIi& 
D. Fclippc tercero , por Gil. Gonzalez Davila ; Cronista 
de los Seaores Reyes D. Felippe III, jr IV , Tom,, lib» I, 
cap, 6. 



;i * 
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4 HisaroiRE 

'%^' plue tendres années pour tout effort de cou' 
rage et d'activité (i). 

Instruit de ce vice dominant dans le natu- 
rel de son fils ^ Philippe prévoyait avec la 
^ç^tis^ vive inquiétude les funestes conséquences 
qui devaient en être la suite , lorsqu'il serait 
parvenu à la Couronne. Cependant, pour 
l'initier et l'habituer peu à peu au maniement 
des affaires publiques, il créa un Conseil 
coûappsé de ses ministres les plus profonds 
dans la science dû Gouvernement , et lui or- 
donna de le présider assidûment. Trois fois 
.p^r, semaine on discutait en sa présence di- 
vers points très-importâns , concernant l'admi- 
nistration du royaume , et il était tenu de 
rapporter au Roi l'avis qui avait prévalu (2). 
Mais , cette sage mesure , et tous les moyens 
^ue put imaginer Loaisa, fidèle précepteur de 
-ce prince , ne produisirent point l'effet qu'on en 
espérait. Aucun remède n'eut là vertu de re* 
tremper son caractère , oii la plus insigne pa- 
resse se montrait toujours sous les formes les 
plus apparentes. Des dispositions si fâcheuses 
jettèrent de bonne heure l'épouvante dans le 

i 

(1) Acidiciones e la Historia del Marques Vîrgilîo 
Malvezzi. — Yanea Memorias , p. i36. 

(2) Davila, lib. i, cap. X. 
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t)E Philippe III. Liv. I. 5 

cœur du Roi ; et ses craintes étaient d'autant iSgS. 
plus douloureuses, quelles se trouvaient jus- 
tement fondées. Déjà Philippe avait Jugé son 
fils : déjà , il pressentait les terribles effets 
qui résulteraient un jour de son insuffisance^ 
ou de son extrême aversion à tenir lui-même 
les rênes de, l'Empire : déjà\ il voyait le gou- 
vernail de l'État livré aux mains du marquis 
de Dénia ^ ou de quelqu'autre ignorant favori. 
A la vérité , ce Monarque avait souvent pré- 
venu l'objet de tant de sollicitudes du dan- 
ger d'une si lâche conduite qui ,.tant de fois, 
précipita les empires dans un abîme de maux. 
Peu d'heures avant sa mort, il lui parla avec 
toute la chaleur paternelle des immenses obli- 
gations des rois envers les peuples , et de l'ur- 
gente nécessité de gouverner par lui-même le 
royaume auquel il allait succéder. Il lui re* 
commanda spécialement de s'attacher, comme 
ses principaux conseillers , Don Christophe 
de Moura, marquis de Castel Rodrigo , et 
Don Juan Idiaquez , dont l'expérience , la 
fidélité et les talens extraordiiïaires lui deve- 
naient indispensables, sur-tout au commen- 
cement de son règne , et pouvaient lui pro^ 

curer les plus rares avantages (i). 

, - - ' ' ... 

(i) Gon. Davila ; lib. i ; cap. i2. — Foneao Dichosy 
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6 Histoihe 

îlfeB Né avec tin caractère doux et facile , lé 
jeune prince avait témoigné jusqu'alors une 
extrême soumission aux volontés du Roi son 
père (^2). Mais à peine eut-il le front ceint 



Heclios passîm. Fkilîppe , en parlant de son fils , se ser- 
vait toujours de ce proverbe : « Que era mas para for 
mandado , que mandar. Addiciones ,di Malvczzi. » 

(i) L'aaleur des additions à l'histoire du marquis 
Virgilio Malvczzi , donne une preuve évidente de la 
vèrilo de cette assertion. 

Philippe II , ayant .conçu le projet de marier son 
fils à une des filles de Charles , archiduc d'Autriche , 
fit venir les portraits de ces princesses. Un jour , en 
présence d'Isabelle, sa fille, et de plusieurs de ses mi- 
nistres , il dit au jeune prince de considérer atteri^tive- 
^ent ces tableaux ^ et de désigner celui de la princesse 
qu'il préférait pour sa femme. Philippe , avec sa soumis- 
sion accoutumée , s'en remit , pour une décision si im- 
portante, au jagcment de son père. Le Roi , après lui 
avoir représenté l'inconvénient d'écouter tout autre 
'penchant que le sien propre dans une affaire dont dé- 
pendait essentiellement le bonheur de sa vie y le pressa 
de consulter uniquement son goût. Il l'engagea à faire 
transporter les tableaux dans son appartement pour les 
examiner de nouveau , et fixer déterminément son choix. 
Je n'en ai point d'autre , répliqua le Prince , que là 
volonté de votre Majesté ; et je suis ^ûr que celle des 
princesses , à qui elle donnera la préférence , me paraîtra 
la meilleure et la pltt& belle de toutes* 
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BE Philippe IIL Liv. I. 7 

ûe la couronne, que , méprisàht la sagesse de rS^s. 
«es conseils , il se montra indigne de la por- 
ter. Persuadé de son incapacité , entraîné par 
une indolence inouie , il résolut, pour s'affran- 
cliir de toute application, aux affaires et de 
rembarras de considter sans cesse divers con- 
seillers , d'abandonner le timon du gourer- 
nement au marquis de Dénia, son favori. 

Philippe , pour éloigner honorablement de 
la cour le marquis de Castel-Rodrigo , qui 
avait joui pendant long-tems de la plus in- 
time confiance de son père , le nomma vice- 
roi de Portugal (i). Il supporta la px'ésence 
d'Idiaquez , qui , né moins ambitieux et plus 
souple de caractère que Castel-Rodrigo , con- 

. sentit à remettre la présidence des Ô|:dres Mi- 
litaires dont il était revêtu , pour occuper une 
place d'un rang inférieur. Cependant, on re- 
courait par fois à la sagesse de ses avis ,. à 

•cause de son extrême sagacité et de la pru» 
dence consommée {2) , qu'il avait acquis.e par 
une longue expérience: mais toute l'autorité 
résidait dans la personne du favori. Premier 



(1) Davîla, p. 36. 

(2) IJem ; p. 37. 
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8 Histoire 

'59^* écuyer de Philippe , avant ravénement de c^ 
prince au trône , Dénia avait habilement pro- 
fité du libre accès que lui donnait cette place 
auprès de son maître , pour captiver son af- 
fection, fet prendre sur lui un ascendant ir- 
résistible. 

A peine eut-il la direction des affaires , 
qu'il fut créé duc de Lerma, et admis au con^ 
seil d'Etat. Pour investir ce nouveau ministre 
d'une puissance absolue, Philippe adressa à 
tous les conseils du royaume des édits portant 
injonction d'obéir sans réserve à tous les or- 
• dres qu'il leur intimerait en son nom. 

Une partialité si révoltante , que Philippe ne 
se donnait pas même la peine de dissimuler, 
occasionna ua mécontentement général. Les 
grands de la première classe furent saisis d'in- 
dignation de voir revêtu d'une autorité illi- 
mitée un homme dont l'infériorité de la nais- 
sance ne pouvait être mise en parallèle avec 
l'ancienneté de leur origine. Le' peuple, jus- 
tement alarmé d'un débui aussi sinistre, et ju- 
geant Philippe d'après plusieurs autres exem- 
ples d'une conduite non moins inexcusable , 



(IJ Davila, p. 41. 
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DE Philippe III. Liv. î. q 

conçut (lès lors leS craintes les plus vives pour iS^s. 
un règne dur et orageux. Par-tout il faisait " 

éclater avec d'autant plus de force et de rai- 
son son mécontentement , que le duc de Lerma, 
sans expérience des affaires du gouvernement, 
n'avait encore développé le germe d'aucun ta- 
lent. La force de la vérité démontrait évidem- 
ment à ce même peuple qu'un abandon si 
funeste de tous les ressorts de l'Etat en des 
mains si peu exercées à les faire jouer , sans ris- 
quer de les briser, était une preuve mani- 
feste de l'extrême faiblesse du caractère dû 
Roi qui , au mépris des avis et de l'exemple 
de son père , dont les Espagnols révéraient 
généralement la mémoire , ne rougissait point 
de déclarer ouvertement le choix d'un favori 
si peu propre à remplir l'attente d'une nation 
si célèbre. On avait raison d'appréhender, 
d'après un premier acte d'autorité qui décelait 
la plus / coupable imprudence , que , sous ce 
rapport , le caractère du favori différât peu 
de celui du Souverain ( i ), et la suite des 
événeméîis prouve incontestablement que cette 
crainte n'était que trop bien fondée. A la 



(i) Vide addicionesto Malvczzi , p. 14/I. 
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ï5ô8. vérité, Dénia était parvenu d'abord, par sa 
douceur et son affabilité , à tromper le juge- 
ment qu'avaient porté de lui , dans le prin^ 
cipe , presque toutes les personnes qui rap- 
prochaient. Il avait même réussi à se conci- 
lier la faveur du Clergé par son imperturbable 
attachement à la cause de l'Eglise. Mais, mal- 
gré tout Fart qu'il employa pour séduire les 
esprits , on découvrit bientôt qu'il n'avait ni 
cette fermeté^, ni cette économie , ni cette 
capacité que requérait impérieusement le mi- 
nistère , aussi important qu'épineux , dont il 
était chargé (i). 

Il était smvtout très-affligeant pour la Mo- 
narchie espagnole de voir , à unç période si 
désastreuse , l'administration du royaume con- 
fiée aux mains d'un Prince fainéant et d'un 
Ministre inexpérimenté. Aussi , le roi défunt, 
qui avait prévu ce fatal événement , y avait-il 
pourvu en partie par la paix qu'il avait 
conclue avec la France , et par sa renoncia- 
tion à la souveraineté des Pays-Bas : renoncia- 
tion dont le grand objet était d'étouffer la 
guerre et la rébellion qui désolaient alors ces 

(i) Maveine Turquet, p. I2y5. 
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mallieureuses provinces , dans Fespoir de les i5c>9 
ramener ehsuite d'autant mieux sous son 
obéissance. Il avait également laissé dans une 
profonde paix les Espagnes, et tous les do- 
maines qu'il possédait en Italie et dans le nou- 
veau Monde ; et le Portugal , maintenant fa- 
çonné au joug , était pleinement soumis à son 
autorité. 

Mais si , à la faveur de ses veilles et de la 
vigueur de son administration , Philippe II , à 
l'exception des Pays-Bas, avait maintenu la 
tranquillité intérieure dans toutes ses posses- 
sions de l'ancien et du nouveau Continent, il 
s'en fallait de beaucoup qu'il les eût laissées 
dans une situation heureuse et florissante. Au 
contraire , l'Espagne , où il avait jSxé sa rési- 
dence et le siège de son empire , se trouvait 
tellement épuisée , que plusieurs des princi- 
pales sources de son opulence et de sa pros- 
périté avaient entièrement dispai^u. 

La guerre , où ce prince avait affecté de 
déployer des efforts si surprenans et si soutenus 
sur terre comme sur mer , et plus encore , 
peut-être , les nombreuses émigrations attirées 
jlans le nouveau Monde par l'appât des ri- 
chesses , avaient considérablement diminué la 
population de l'Espagne. Indépendamment de 
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^%^' ces causes , les siècles précédens ayaient vu le 
Souverain partager sans réserve entre l'Eglise et 
l'Epée toutes les places revêtues de distinctions 
honorifiques , avec les immenses revenus qui 
s'y trouvaient attachés. Dès lors , les Arts mé- 
caniques et l'Agriculture, follement méprisés 
par l'absurde pensée qu'ils étaient mains re- 
commandables que les Armes et l'Autel, furent 
honieiisement abandonnés par la paresse es- 
pagnole , et par l'avide ambition toujours prête 
à courir les hasards des entreprises. Ce cou- 
pable abandon et les conséquences funestes 
qui en découlèrent au détriment de ces arts 
et de celte culture si utiles à l'homme , dont 
les profits , toujours modérés , sont totijours 
certains , furent portés au comble , à l'aspect 
de tant d'énormes richesses ravies , avec leur 
principauté , aux malheureux Yncas par la 
brûlante cupidité qui, sans cesse , s'élançait des 
rives du Tageaux rives des Amazones. Cepen- 
dant , cette prodigieuse quantité d'or que 
tirait des mines du Pérou le souverain des 
Espagnes , était ou dévorée dans le nouveau 
Monde par la guerre que ce prince y poussait 
à outrance contre les naturels du pays , ou 
s'écoulait chez les autres nations, de qui il 
était forcé d'acheter des munitions de toute 
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espèce. Presque toutes les matières importées iSgn. 
par les marchands et par d'autres particuliers 
étaient échangées en Angleterre , en Italie et 
dans les Pays-Bas , contre les produits des ma- 
nufactures de ces diyers Etats, dont manquaient 
les Colonies espagnoles , et que la Mère-Patrie 
était dans l'impuissance de leur fournir. Le 
surplus devenait la proie du Fisc , par l'excès 
des impôts dont , de tems à autre , l'impé- 
rieuse nécessité forçait Philippe de surcharger 
ses peuples. Outre les pertes innombrables , 
éprouvées sur mer par les flottes de ce mo- 
narque , dont le sort fut d'être presque tou-* 
Jours battues par celles de l'ennemi, la disette 
d'argent, l'absetice des manufactures, lesf 
campagnes demeurées incultes n'avaient pas 
moins contribué à la presque destruction de 
toutes les branches de commerce. Les suites 
en furent si désastreuses pour les finances de 
l'État , qu'outre une dette de cent quarante 
millions de ducats laissée par ce prince à la 
chai'ge de la couronne , il fût contraint de 
recourir, à Fignominieux expédient de faire 
circuler au sein même de son empire des 
ecclésiastiques de maison en maison, pour 
recevoir de chacun de ses sujets tel secours 
qull voudrait bien lui accorder. Mais cette 
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1598. mesure humiliante, loin de produire Fefïet 
^' qu'il en attendait, ne servit qu'à le perdre de 

réputation dans son propre royaume, comme 
l'avait précédemment fait dans le reste de 
l'Europe son refus de payer l'intérêt de la 
dette qu'il avait contractée chez l'étranger ( i). 
L'état dç faiblesse où se trouvait réduite 
alors la monarchie espagnole n'en rendait que 
plus impiinent le danger qui la menaçait , 
par l'extrême éloignement de la plus grande 
partie de ses possessions du siège du gouver- 
nement, qui les mettait hors de portée d'une 
surveillance active. Rien ne pouvait donc la 
sauver d'une ruine prochaine qu'une admi- 
nistration vigoureuse , soutenue par les talens 
les plus consommés , et par l'économie la plus 
juste et la plus sévère. Il ne lui importait 
pas moins de conclure promptement la paix 
avec les puissances maritimes qui , depuis 
plusieurs années , maîtresses souveraines des 
mers, semblaient posséder maintenant des* 
forces navales suffisantes pour détruire en* 
tièrement son commerce , et lui couper toute 
communication avec ses colonies. 



(i) Gon. DaviU; p. 25» 
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Mais le duc de Lerma n'ayait ni la péné- »5^- 
tration nécessaire pour apperceroir ce dan- '^ - 
ger , ni les moypns suffisans pour l'éviter. 
Cependant , comme il avait été témoin des 
embarras insurmontables où le désordre des 
finances avait jeté le dernier Roi, il ne pou- 
vait ignorer la malheureuse détresse du 
royaume. Il était donc tout naturel de penser 
que ses premiers soins tendraient d'abord à 
supprimer ^ autant que les circonstances le 
lui permettraient, les folles dépenses de la 
Cour , en frappant de réduction cette multi- 
plicité de charges inutiles , créées par la va- 
nité des premiers rois aux tems d'une riante 
prospérité. Mais, loin d'adopter une si sage 
mesure , en portant par-tout l'esprit d'ordre 
et d'économie , Lerma , dans ce qu'on peut 
appeler avec justice , l'enfance de son admi- 
nistration y multiplia tellement ces sortes d'of- 
fices ,(i) , et donna tant d'autres preuves d'une 
semblable profusion, qu'une conduite si ex- 
travagante n'eût pu être justifiée , même dans 
la situation la plus florissante du royaume. 
Un des premiers événemçns de ce j:ègné 



(i) Gon. Davila, p. 45. 
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15^98. fuk le mariage de Philippe avec Marguerite 
""^ " d'Autriche (i), que FArchiduc Albert avait 
conduite en Espagne. Pour cet effets ce prince , 
vers l'époque de la mort du dernier Roi , 
s'était rendu des Pays-Bas en Allemagne, d'où , 
bientôt' après , il était parti de Gratz , et avait 
pris la route d'Italie avec cette princesse. 
Mais , la lenteur espagnole mit tant de tems 
à terminer les immenses préparatifs des fêtes 
brillantes ordonnées pour embellir sa^ récep- 
tion , que Ja flotte équippée pour la transpor- 
ter au lieu de sa destination , ne mouilla à 
Gênes que plusieurs mois après son arrivée 
en cette ville. ' . "^ 

Outre un nombre infini de riches présens 
distribués au Clergé et aux Princes étrangers 
à l'occasion de ce mariage , la magnificence 
avec laquelle jl fut célébré dans la ville de 
Valence fit sortir des coffres de l'Etat plus 
d'un million de ducats (2). Les ecclésiastiques 
"qui, dans cette circonstance et dans beaucoup 
d'autres occasions, eurent une si grande part à 
la munificence du duc de Lerma , firent le plus 



(1) Fille de Charles, archiduc d'Autriche. 

(2) Gon. Davila , lib. a. 



Digitized by VjOOQIC 



DE Philippe III! Lit. I. 17 

pompeul éloge de sa li&éralîté. *Mais , lés, iSg%. 
personnes impartiales et douées d'nn juste "~""^ 
esprit de discernement , qui s'intéressaient de ^ 

bonne foi, à la véritable gloire et au bonheur 
de la Nation et delà Couronne ^ furent saisies 
d'une indignation mêlée du plus profond mé- 
pris (i). . . V 

Les noces de F Archiduc Albert avec Tin- '599- 
faute Isabelle suivirent presqu'immédiatementp.^ ^ i^^i 
celles de Philippe et de Mar^érite (2). Bien*- 
tôt après , ces illustres époux partirent pour 
les Pays - Bas. Avant leur départ , ils avaient 
reçu du Roi et de son JVIinistre la promesse 
formelle d'être constamment secourus en ar- 
gent et en troupes , pour le$ aider à soute- 
nir avec éclat leur nouvelle Souveraiiieté ^ et 
faire rentrer dans te devoir les provinces ré- 
voltées. 

Cette résolution une fois prise, il n'y avait 
plus à balancer pour son exécution. En effet, 
si on rapproche l'âgé dlsabelle des conditions 
exigées par le dernier Roi , lorsqu'il trans- 



( I ) Addiciones a la HUtorîa de Malvczzi , p. l5^. 
(2) Albert «'était démis d'avance de la dignité dt 
Cardinal entre les main^ du Pape. 

t. *5 
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1Î99 porta la so.ùy^raiEété des Pays-Bas à celte 
Princesse , sa fille , il est clair que ces contrées 
devaient retourner dans peu au domaine de 
la çjpuroijLne d'Espagne : car , en examinant 
sous son vrai point de vue le transport de 
cette souveraineté , -on ne -saurait disconvenir 
que ^ du vivant même de l'Infante , elle de- 
vait; toujours être considérée comme un fief 
de cette , Monarchie , puisque cette Princesse 
et fes.6ucèj^è»èurs étaient expreissément tenus 
auserçaept.de fidélité envers le roi d'Espagne; 
et que , pour s'asstirer d'autant mieux de la 
foi de ce serment ^ l'acte de cession portait 
le droit d'établir: garnison espagnole dans les 
villes d'Anvers , de; Gand , de Cambray , et 
dans toutes les auti!ës places dé guerre. Outre 
C€^ stipulations ^' lés deqx Parties contractantes 
s'étaient solennellement engagées à regarder 
comme amies ouennemies les mêmes puissance s 
qui vivraient arec celles en bonne ou mauvaise 
intelligence; et elles s'étaient également donné 
l'assurance d'ufne défense mutuelle qontre le 
monde entier (i). 

Sians do'ùlé , dé pareilles dispositions au- 



(i) Thuanus, lib. cxxi, en p. 2. 
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raient , selon toute probabilité , préservé la iSgg. 
monarchie espagnole de la décadence où elle 
tomba pendant ce règne et sous le suivant : 
sans doute , elles auraient contribué sensible- 
ment à applanir ces obstacles sans cesse renais- 
sans , contre les(|uels eut à lutter le Duc de 
Lerma dans le cours de âon administration , si 
l'Infante avait joui paisiblement et dans une 
heureuse indépendance de la souveraineté qui 
lui était concédée , et si l'Espagne avait été 
délivrée d'une guerre ruitieuse avec les Pro- 
vinces-Unies. Mais il est évident que , dans 
une conjoncture si difficile , Isabelle n'aurait 
pu accepter une si haute dignité , sans l'appui 
de l'Espagne ; car , cette princesse eut évidem- 
ment succombé dans le combat trop inégal 
que lui aurait livré la Hollande protégée par 
la Grande-Bretagne , ou elle eut dû recevoir 
à l'instant la paix aux conditions que ces puis- 
sances lui auraient impérativement dictées ; de 
manière que les Provinces-Unies eussent vu 
tout à-la-fois leur souveraineté consolidée 
avec leurs libertés civile et religieuse. 

Mais Philippe était tout auisi empressé qtDe 
l'avait jamais été son père d'embrasser une mt-* 
sure qui devait produire un siiuneste résultat. 
Né avec un qwactère doux çt condescendimi à 
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'^93 l'excès , ce Prince avait voué au Papisme un 
attachement si superstitieux : il était à tel peint 
l'esclave des volontés d'un Ministre prompt à 
captiver en toute occasion la bienveillance du 
Souverain Pontife et celle du Clergé espagnol, 
que lui-même se serait cru infiniment coupable 
devant Dieu , s'il n'avait résolu d'épuiser tous 
les moyens que lui donnait sa puissance , pour 
foi'cer les provinces révoltées à reconnaître l'au- 
torité, du Saint-Siège. U avait de plus , avant 
la mort de son père , donné dans les termes 
les plus positifs son consentement à l'acte de 
transport et à toutes les conditions qu'il ren-^ 
fermait : de sorte qu'entraîné par l'honneur et 
la tendre affection qu'il portait à l'Infante, 
il avait irrévocablement décidé de ne point 
retirer sa parole. 

Animé par' des motifs si puissans, que rien 
ne .pouvait affaiblir , Philippe résolut donc 
de défendre les intérêts d'Isabelle et ceux de 
l'Archiduc, comme les siens propres , et de 
prendre, dans tout ce qui concernait les Pays- 
Bas , une part aussi active que si l'acte de 
transport n-eût point dû sortir son effet. Con- 
formément à cette détermination , il y fit pas- 
. fier , comme sous le règne précédent , de l'ar- 
got et des troupes , pour y pousser avec 
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vigueur les opérations militaires; et les Conseils i5c9. 
des Espagnes continuèrent d'y surveîllei^ éga- 
lement la direction des affaires. A la vérité , 
réiat des choses dans cette contrée d'Europe y 
avait, à cette époque, affatibli plus que jamais 
la puissance royale. Aussi , depuis cette pé- 
riode , tous les événemens dont die a été le 
théâtre pendant quelques . années forment-iU^ 
une des parties les plus essentielles de l'his- 
toire d'Espagne. 

Pendant son absence , l'Archiduc avait con- 
fié le gouvernemem des Pays-Bas à son cou- 
sin le cardinal André d'Autriche , évêque de 
Constance^ Il avait également remis le cora- 
manden^ent des troupes à Mendpza , marquis 
de Gaudalette , amiral d'Arragon. Celui-ci 
était; encore chargé de s'assurer d'un passage 
convei^able sur le Rhin , pour pénétrer dans 
les Provinces septentrionales , afin d'y faire 
vivre l'arpaéç aux dépens de l'ennemi ; ou ^ 
en cas d'icçipossil^ililé , de la cantonner dans 
le duché de Clèves et les autres pays neutres 
circonvoîsins. ,Les instructions d'Albert à ce 
général portaient encore; d'éviter soigneuse- 
ment, jusqu'à son retour, d'engager aucun 
coriflbai inutile. Il paraît donc hors de doute 
que son principal objet, endécidantle passage 
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1599- vdu Rhin , était de procurer à ses troupes des 
quartiers où elles eussent une subsistance as- 
surée, qui les récompensât du défaut d*exac- 
tilude dans leur paye; et Ton assure que la 
seule nécessité le réduisit à prendre une me-^ 
sure aussi extraordinaire. En effet, ses sol- 
dats, par une rébellion presqu^éternelle , 
avaient dévasté pour long-tems les Provinces 
méridionales des Pays-Bas : de sorte que les 
finances de l'Archiduc, déjà dissipées en par- 
tie , pour acquitter la solde arriérée de ces 
révoltés , venaient d'être entièrement ruinées 
à cause des préparatifs de son Voyage à 
Madrid , où il • s'était distingué par une sin- 
gulière magnificence en l'honneur de la jeune 
reine (i). 

Septembre.; jyj^is , quels que soient les motifs dont Albert 
ait cherché k colorer un expédient si condam- 
nable , il né pouvait choisir un général doué de 
qualités plus propres à remplir ses desseins ; 
car , aussitôt après son départ pour Madrid , 
Mendoza,' rassemblant toutes les troupes dont 

^ il pouvait disposer, sans crainte de compro- 

^ m ettre le salut des Pays-Bas , passe la Meuse, 



(i) BentivogHo, part m, liV. v . p. J^jS^ 



Digitized by VjOOQIC 



ï>E Philippe III. Liv. I. ^3 

prè« de. Ruremonde à la tête de vingt mille fan- 1599. 
tassinset de deux mille cinq cents cheyaux (i). ' 

De4à , poursuivant sa course , il marche droit 
à Orsoy-,, ville du dudbé de Qèves, située sur 
la rive occidentale du Khin, dont la garnison ^ 
nullement préparée à se défendre , lui ouvre • 
les portes k force de promesses et de menaces. 
U profite du moment pour augmenter les tra^ 
vaux de la place et de la . citadelle , tandis 
que la plus grande partie de ses -troupes est 
en même tems occupée à fortifier Wassùm ? 
petite ville directement opposée à Orsoy^ sur 
la rive orientale du fleuve. 

Quoique Mendoza eût ainsi assuré ses Corn- 
inunications avec le pays au-delà du Rhin, il 
jugea néanmoins qu'il était de la dernière 
importance de s'çmparer de quelqu'auire 
ville sur ce fleuve, à une plus petite portée 
de Fenncmi. U le longea donc Avec toutes ses 
forces ., et mit le siégé devant Rhinberg , ville 
dép^dante de Tévêché de Gologue, qui, 
tomme on l'a précédemment rappot^ié , ap- 



(l) Celte armée, indépendamment de la cavalerie, 
consistait en sept mille Espagnols, trois mille Italiens, deux 
mille 'Bourguignons, mille Irlandais, et sept mille AUe- 
i;nands et Wallons. 
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1599. partenait alors aux Provinces-Unies. Cett« 
place, d'une extrême force, était défendde 
par une nombreuse garnison ; et les Espa- 
gnols , après l'avoir battue en brèche , livrèrent 
un assaut, où ils furent repousses avec une 
perte considérable. 

Mais un de ces terrible accidens , qui ne 
se sont que trop souvent répétée depuis ïâ 
funeste invention de la poudre , toutes les 
fois qu'on n'a point usé i^es plu& grandes pré^ 
cautions pour s'en garantir , hâta là reddition 
de la place beaucoup plutôt quelles assiégé^ 
ne s'y attendaient. Un boulet de 'Canon ayani 
frappé contre un des murs de la citadelle., et 
pénétré par uhe croisée dans la partie ou léuiif 
placé le magasin à poudre , fit ^sauter ïiont^ 
seulement cette forteresse , mais^aussi ' presque 
, ton tes. les mur^Ues de la ville. Le gouverneuir, 
sa femme et sa £»mille furent ensevelis sous 
les ruines av:ec un nombre considérable A'hàr . 
bilans, et ]()lwieui's navires se brisèrentf et 
s'engj wtireni par Ja violente agitation del'eau, 
La garnison saisie d'épouvante à l'asjpect de ce 
désastre imprévu , et craignant, si elle résis- 
tait lon^-leips , de ne pouvoir soutenir un 
nouvel asçaut , offrit ^ne capitulation qu'aç^ 
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cepta Mencloza , sans balancer , pour ménager 1599. 
le tems (1).' 

La prise de Rhinberg et cTOi^oy par 1 5 Octobre. 
l 'armée espagnole , sema Tépouyanie , et rem- 
plit de terreur et d'anxiété toutes^ les autres 
villes du pays ; Burick , dans le duché de 
Qèves, sur la rive occidentale du Rhin^ reçut 
immédiatement garnison espagnole'; et Men- 
doza profitant habilement de ce nouveau 
succès , attaqua Wesel , une des plus floris- • 
santés villes du cercle de Westphalie , dont la po- 
pulation venait de s!accroître prodigieusement 
par l'arrivée d'un nombre infini de Protestans 
des provinces voisines^ Bientôt, de cet accrois- 
sement excessif d'habitans résulta l'abolition 
de la Foi catholique, et l'établissepaent de là 
doctrine de Calvin. Cependant, les Wéselôis 
«e poôvantsè dissimuler combien une pareille 
conduite enters le Saint-Siège devait les rendre 
odieux dans l'esprit d'un Espagnol, et eoti- 
vaincus d'ailleurs de l'impossibilité o h ils étaient 
d'opposer la moindre résistance à ^lendoza , 
se décidèrent à lui envoyer une ambassade 
avec des présens*, afin de l'engager à ne point 
poursuivre spii dessein. Mais'ce généx'al , alerte 

■ * ' I ■ ■ ■ ' . m - 1 ■ ru 

(i) Tiiuaaiis , iib. cxxi , cap, 9. — ^ Grotius , iib. vu. 
— Ucutivoglio , p. 474. 
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r59§. à saisir une circonstance unique pour couvrir 
son entreprise d'un saint zèle envers l'Eglise 
romaine, leur ordonne impériemement de 
reprendre à l'instant l'exercice de la Religioa 
catholique. LesWéselois, po\ir éviter un siège» 
obéirent , non sans la plus grande répugnance , 
à cet ordre (i)j et Mendoza qui, d'abord 
avait rejeté leurs présens , demanda et obtint 
d'eux pour ses troupes , un secours considérable 
en provisions et en argent , avec lequel longeant 
de nouveau le Rhin , il prit possession de 
Rees et d'Emerick. 

Les Labitans de cette dernière [^place , dis- 
tingués depuis Iqng-tems par leur aitacliement 
au Papisme, avaient, pour quelque motif 
d'intérêt particulier^ attiré l'armée de Mendoza 
dans cette partie 4e l'Allemagne , avec pro- 
messe par écrit de ce général que lj5ur ville el 
son territoire n'éprouveraient aucun préju- 
dice du voisinage de ses troupes. U exigea 
d'eux néanmoins , malgré cett^aasuranee , d^ 
recevoir garnison esp^nole.; C|t , nonobstant 
les justes représentations d'un dç8^pri^lcipaux 
ecclésiastiques , député auprès de sa personne ♦ 

(i) ia'axmée espagnole n'eut pas plutôt quitté TAlle- 
magnê, que les prêtres furent de nouveau chassés , et 
le Calvinisme rétabli. 
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pour lui rappeler la parole qu'il leur avait 1599. 
donnée , ils obtinrent poxir toute réponse que 
le service du Roi catholique et Tintérét de la 
Religion lui imposaient la dure nécessité de 
changer de plans et démesures; A ce manque 
de foi inattendu , TEcclésiastique eut le cou^ 
rage de lui demander si , d'après une pareille 
déclaration , on derait s'étonner que les pro- 
vinces révoltées refusassent toute confiance 
dans les promesses du roi. d'Espagne , ou de 
ses généraux , et le menaça du sort réservé par 
la Vengeance céleste à l'imposture et à la per- 
fidie. Mais Mendoza , sourd à cette remon- 
trance , ordonna l'admission immédiate de ses 
troupes dans Emerick ( i). Cependant , pour 
appaiser sesfaabitans, il s'engagea , saÀs' hé« 
siter , à ne faire entrer que quati'e cents hom- 
mes seulement dans cette place, et requit 
même de l'officier allêiûatid 9 qui les com- 
mandait , le Serment de ne point otf^e^sser 
ce nombre. Mais, malgré ce nouvel i^gâge- 
ment, il oul)lia à tel point les principe^d'hon- 
neur et la dignité de son caractère , que ; san^ 
égard pour le premier sacrifice qu'il- venait 
d'exiger de la part de ces h^ibitans , il eniàreprit 

tmmÊmm m ii i ■ . ■ ■ .1 . 1 1 li 11 1 ■ 1 i^ 

(i) Grolius, lib. vu, p. 55r, 
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i')()9. presqu'aussiiôt de lèar envoyer un second 
" " détachement sous la conduite de.Barlotta, 
officier italien. Néanmoins , le commandant 
allemand , plein déloyauté , refusant de secon- 
der une si lâche conduite, dit hautement que 
l'exçinple du général ne lui ferait jamais vio- 
ler la foi qu'il avait jurée. 

Après avoir pris possession d'Emçrîck , l'ar- 
mée espagnole n'était plus éloignée que de 
quelques milles du fort de Schenck , et d'au- 
tres places des Provinces-Unies, Mais la solli- 
citude^ d^ s États veillait sur le danger imminent 
qui les menaçait. Dès que Mendoza' s'était mis 
en campagne , ils avaient jugé qu'il méditait 
d'ftltaquer la frontière orientale delà Hollande. 
A cet effet, le prince Maurice , après avoir 
rassemblé en hâle à Arnheim., un corps de six 
mille fantassins et de quinze cents chevaux, avait 
hasardé le passajge de l'Is^el , et s'était ap- 
proché d^.'l'çnnemi jusqu'à Z^venaèr^ éloigué 
d'Émerick d'un peu plus d'un jour démarche. 
Avec des forces si inférieures, Maurice ne 
pouvait pas combattre l'ennemi en rQsercaan- 
pagfie "im^s, datl6.aucuneoccaî^iou, iln^dé- 
yel^pÇA ;jîiinais avec plps d'habileté toutç^/les 
ressources de l'art militaire. Le choix qu'il 
lit des pôsilions favorables que lui offrait la 



Digitized by VjOOQIC 



DE Philippe III. Liv. I.' ^9 

nature du pays ; la prudence et l'activité avec 1599. 
lesquelles il défendit toutes les approches de 
son camp ^ empêchèrent le général espagnol 
de l'aitaqtier avec le moindre espoir de succès. 
Bien plus , outre cet avantage , Maurice eut 
encore celui d'arrêter la marche de Mendoza ^ 
ou de l'empêcher* d'entreprendre le siège d'une 
seule des villes frontières sur l'Issel. Néan- 
moins , les deux armées , dont l'une était si 
faible en comparaison de l'autre , demeurèrent 
presqu'en présence pendant très-long-tems ; 
et l'extrême anxiété que fit paraître en cette 
occasion Mendoza , semble prouver sans ré- 
plique, combien il était profondément per- 
suadé de la grande supériorité qu'avait sur 
lui Maurice en fait de talens militaires. Ses 
craintes furent même si grandes, que, quoi- 
qu'au fort de l'hiver , il tint sur pied pendant 
dix jours et dix nuits toute son armée, cava- 
lerie et, infanterie, sans permettre aux troupes 
de prendre d'autre repos que dans leurs rangs , 
en plein air. Cependant, le besoin de foui^ 
rages et de provisions le força de faire sortir 
du camp sa cavalerie et les partisans de la 
cause de Philippe, qni, toujours vaincus dans 
diverses rencontres par des détachemens de 
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1599. l'armée de Majurice, essuyèrent une perte 

~" considérable en prisonniers. 

Indépendamment de ces échecs , l'infanterie 
et la catalerie espagnoles avaient déjà si cruel- 
lement souffert de rinclémcnce de la saison et 
du manque de vivres ; elles étaient tellement 
ébattues par cette terreur et cette perplexité 
manifestées si ouvertement par Mendoza dans 
toute sa conduite, que, si Maurice eut pro- 
fité du moment pour les attaquer^ il eut, 
presque sans coup férir , obtenu sur elles la 
victoire la plus complète. 

Enfin, ce manque absolu de provisions 
^yant convaincu Mendoza de l'impossibilité 
où il était de se maintenir plus long-tems dans 
sa position , il leva son camp , et marclia sur 
Dœsburg , qui commande un passage impor* 
tant sur l'Issel dans le territoire de Velue. 
Mais Maurice , qui était campé plus près de 
cette place , l'y devança très-à*propos, pour 
lui faire tète à son approche. Ce mouvement , 
^ae Mendoza n'avait pas su prévoir , le força 
de s'arcâter tout court k Dotedhem, ville située 
sur le datemân deDoosburg, où IL avisa aux 
moyetts de diriger la jÊnarche de ses troupes 
sur un* autre point. 

D'après une opération si mal concertée, 
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en He peut; se dissimuler que Mendoza , privé iS^^. 
de toute espèce de capacité , n'était nullement 
doué de cette noble ambition qui fait conce- 
voiret e:xécuter une entreprise hardie. Son ar- 
mée , considérablement réduite par le froid , 
le fer et la désertion^ se révoltait contre la sé- 
vérité de la disdpline militaire , après s'être 
livrée pendant long-tems k toutes les horreurs 
du pillage et aux débordemcns les plus effré- 
nés dans totis lés pays où elle avait passé. 
Il redoutait sur-tout les" grands talens de 
Maurice > et tremblait, dans le cas où il 
réussirait à passer FIssel , de ne pouvoir faire 
vivre son armée , pendant l'hiver , sur le ter- 
ritoire des Etats , où presque toutes les villes 
étaient fortifiées et préparées à la plus vigou- 
reuse défense. Ces considérations le détermi- 
nèrent donc à rebrousser chemiù, et à prendre 
ses quartiers d'hiver dans le duché de Clèves 
et les autres États neutres du cercle de West- 
phalie. Sa retraite fut si précipitée , qull aban- Uchccoa-. 
donna une infinité de malades et de blessés à ^^^^l 
la merci des habitans du pays , poussés au der- 
nier désespoir par les dommages excessifs et 
ies croautés inouies quHls avaient subis. Mau- 
rice le poursuivit pendant plusieurs milles , et : 
lui, tailla eiX pièces , qi^ lui prit un si grand, 
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1599. nombre de troupes, que sa perle s'éleva à pluô 
de sept mille hommes, y. compris les déser- 
teurs et les tués ou prisonniers dans les ren- 
contres qui avaient eu lieu précédemment. 

Dans cet état de choses , Mendoza assit soîk 
quartier-général à Rces, après avoir laissé à 
Emerick , qui était beaucoup plus ^ portée de 
l'ennemi , une forte garnison, commandée par 
Bucquoy , l'un de ses plus habiles officiers. 
Mais , peu après , ce commandant étant tombé 
dans une escarmouche entre les mains du 
comte Louis de Nassau , Maurice conçut aussi- 
tôt le dessein de s'emparer de cette place. U 
ordonna dans cette vue , au comte de Hohenloë 
de l'investir ; et . pour ôter ,à Mendoza tout 
moyen de lui porter de nouveaux secours^ 
il mit sous l'eau toi^t le pays entre Rees et 
Emerick, au moyen d'une digue qu'il fit cou- 
per sur le Rhin. La garnison épouvantée par' 
cet expédient , et persuadée de ne recevoir au- 
cun renfort , mit bas les armes après une 
Conduite faible résistauce. Maurice obtint le même suç- 
dcMaïuice. cès , sur la garuisou de Zevenaer. Cependant, 
pour témoigner publiquement combien il 
improuvait la déloyauté du général espagnol 
qui , au très-grand mépris des lois reçues chez 
les nations civilisées , s'était saisi de places 
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appartenantes à 4es puissances neutres , il 1599 
remit , en adroit politique , les habitans 
d'Emerick en possession de leur ville , et rendit 
de même Zevenaer au duc de Oèves ( i ). 
Après cette expédition , Maurice mit ses 
troupes en quartier d'hyver , et se rendit à la 
Haye , pour s'y occupier, durant le reste de 
cette saison , des préparatifs de la campagne 
prochaine. 

Par un contraste frappant , Mendoza conti- Brigandages 
nuait d'avilir son caractère et de violer ou- ^^* «oupe? 

espagnoles. 

vertement les lois de l'humanité , en permet- 
tant à ses troupes d'exercer les plus horribles 
cruautés envers les habitans de la Westphalie, 
à qui il ne pouvait reprocher la plus légère 
insulte envers le Roi d'Espagne ou les Ar- 
chiducs. Après avoir commis les plus -affreux 
brigandages chez les habitans du pays ouvert , 
qu'il laissa sans bled ni bétail pour leur subsis- 
tance , il permit à ses soldats d'employer la 
foi'ce contre celles des villes qui refuseraient 
de les recevoir. Or , comme elles étaient , 
pour ainsi dire , sans défense , ils les prirent 
presque toutes , et s'y logèrent et y vécurent 



(i) Grotius, p. 553; etc. 
I. 
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1599. aux dépens des citoyens à qui , pouf combien 
la mesure de tant de forfaits , ils enlevèrent 
aussi les effets les plus précieux , dont les va- 
leurs consi4érabies furent envoyées de Cologne 
à Anvers et dans les autres places des Pays- 
Bas par les marchands qui achetèrent ce ri- 
che butin. 

Non contente d'un pillage si révoltant, cette 

soldatesque effrénée continuant de se livrer 

aux plus détestables excès , ne rougit point 

de ripéter à Tinfini sur ces malheureux ha- 

, bitans les actes d'une atroce férocité , dont les 

Annales de l'Europe ne fournissent , pendant: 

une longue suite d'années , qu'un seul exemple 

donné par les troupes de Frédéric de Tolède 

à l'égard des villes de Zutphen et de Naar- 

den (i). 

Leur bar- Enfin , pour assouvir d'autant mieux encore 

^^' leur infâme cupidité , ces barbares conirai-r 

gnirent ceux k qui ils soupçonnaient des ri? 

chesses de déclarer où ils les avaient cachées , 

en blessant les uns , mutilant les autres , et 

condamnant aux flammes ceux qu'ils accu-* 

«aient d'hérésie. Leur rage sur tout s'exerça 

particulièrement sur le comte de Falcostein , 



m^m^m^lffm^^'mm 



(i) Grotius,lib. VII. 
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Seigneur de Bruck , dont toi:t le crime était tS^. 
de suivre la Religion protestante , et de leur " 

avoir refusé l'entrée de son château , qu'il dé- 
fendît pendant quelque tems avec un courage 
héroïque. Mais après une si belle résistance , 
leur ayant livré ses foyers sur la promesse 
qu'ils le laisseraient partir en sûreté avec 
ses domestiques , à peine fut- il en leur pou- 
voir , qu'ils égorgèrent d'abord ses gens en 
sa présence , et lui firent subir ensuitele même 
sort. Mendozaeut même l'effronterie d'avouer 
et de justifier plusieurs exemples d'une sem- 
ble barba Ae , en soutenant que les malheu- 
reuses victimes de ses ordres sanguinaires 
étaient autant d'hérétiques. Cependant , ce n'est 
pas si^r les Protestans seuls que pesa la féro- 
cité Espagnole : elle frappa également des mil- 
liers de Catholiques , presque tous ceux nom- 
mément qui y dans les Pays-Bas , avaient em- 
brassé ouvertement la cause de Philippe. On 
compte aussi dans ce nombre les sujets des 
Evêques de Munster , de Paderbom, de Liège 
€t de Cologne , ainsi que ceux des Duchés de 
Clèves et de Juliers , sur qui l'inhumanité 
de Mendoza épuisa toutes ses fureurs, (i). 

(i) Grolius, lib. Vil. ^Tliu»iius,l ib.CX\X. —Tia. 

5 * 
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ï599. On devait naturellement s'attendre que ces 
atrocités pénétreraient de la plus douloureuse 
affliction tous les Princes d'Allemagne. Rem- 
plis d'indignation contre leurs barbares op- 
presseurs, ils délibérèrent sans balancer sur 
les mesures à prendre pour s'en délivrer in- 
cessamment. Jamais aucune nation en Europe 
ne fut plus belliqueuse , ni plus illustre en 
faits héroïques que les Allemands : jamais 
peuple ne combattit avec plus de constance et 
plus de bravoure , quand il eut à défendre 
État de ses propriétés et ses libertés. Mais , à l'époque 
rAUcmagnc.Q^i j^ farouche Espagnol pénétra dans la Ger- 
manie^ ce pays jouissait , depuis près d'un 
demi-siècle , d'une profonde paix. Tous ses 
habitans , si on en excepte un petit nombre qui 
étaient entrés au service des Puissances étran- 
gères , avaient perdu l'habitude des combats. 
Maintenant doux et timides à l'excès , ils 
enhardirent Mendoza k exccrcer envers eux 
toutes sortes de cruautés non seulement dans 
le pays ouvert , mais aussi dans presque toutes 
les villes où ils manquaient absolument d'armes 
et de munitions. La connaissance qu'avait Al- 



sccii Clironica, anno i Sgd. — Ge«torum înEaropâ tin- 
l^ularînm. 
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bert de cette disposition des Esprits et de la 1599. 
pusillanimité de Rodolphe , dont les débiles 
mains tenaient alors les rênes de l'Empire , le 
déterminèrent 5 sans doute, k faire viyre ses 
troupes aux dépens d'une nation qui , par 
tous les maux auxquels elle fut en butte, acquit 
la triste preuve de la nécessité où se trouve 
tout peuple exposé par sa situation à être en- 
vahi, de se tenir sans cesse sur la défensive , 
au lieu de se reposer sur une vaine neutralité , 
ou sur la prétendue foi des traités. 

Mais les sujets du Duc de Clèves et ceux du 
Duc Ernest de Bavière furent les principales 
Victimes des déprédations des Espagnols. Ce- 
pendant Ernest , qui possédait alors les quatre 
évêchés de Munster, de Paderborn, de Liège 
et de Cologne , devant toute sa fortune à la 
cour d'Espagne , évita soigneusetnent une rup- 
ture avec l'Archiduc ,et se contenta d'adresser 
à Philippe de très-humbles doléances pour 
obtenir justice de tant de maux. 

Le Duc de Clèves était un prince faible, Confédc- 
sujet en certains tems à des égaremens d'esprit '^p*!*^ ^* 
qui le rendaient incapable de gouverner ses d'Aïkma* 
Etats; mais il était parfaitement remplacé par S"«<^o"*^« 
bybiUe , sa sœur , princesse douée d un génie 
mâle et entreprenant , dont l'infatigable activité 
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'^99 parvint à réveiller à tel point l'indignation des 
États et des Princes voisins , qu'elle les con- 
vainquit enfin de la nécessité de se confédérer 
pour chasser les Espagnols de TAlleniagne. 
L'Electeur Palatin , le Landgrave de Hesse , 
plusieurs villes impériales situées sur les bords 
du Rhin , avec un grand nombre de Comtes et 
autres Princes souverains du Cercle de West- 
phalie , s'empressèrent de seconder les vues de 
Sybille par les puissans efforts qu'ils tentèrent 
pour déterminer le reste de l'Empire, ou au 
moins les Cercles environnans , à embrasser 
leur cause. 

Us représentèrent d'abord à l'Archiduc l'i- 
niquité de sa conduite , et furent appuyés par 
un Ambassadeur de l'Empereur , envoyé pour 
cet effet , qui publia pareillement un rescript 
où il était enjoint à Mendoza d'évacuer immé- 
diatement lès villes' et les territoires dont il 
s'était emparé. Mais quand ils virent que ce 
général dédaignait d'obéir à ce rescript impé- 
rial , et que , loin de faire droit à leur de- 
mande , Albert se bornait à déplorer sa propre 
situation , qui lui commandait des mesures 
tout aussi répugnantes pour lui qu€ pour eux- 
mêmes , ils s'assemblèrent aussitôt à Munster 
^ où , à l'exception de l'Electeur de Cologne, ils 
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résolurent tous de repousser la force par la 1599. 

force , et de lever sur le champ une armée for- • 

midable. On régla en même tems }e contingent 
en argent et en troupes , que chaque Prince 
ou Etat serait tenu de fournir ; et le Comte de 
la Lippe , Lieutenant-général du Cercle de 
Westphalie , fut nommé Commandant en chef 
des forces qui allaient être mises sur pied» Il y 
avait tout lieu d'espérer , d'après un enthou- 
siasme si unanimement et si courageusement 
manifesté dans cette assemblée , que le plan 
qu'on y venait d'adopter serait aussitôt exécuté 
que conçu. Mais , par l'effet de cette lenteur 
inséparable des mouvemens d'une Ligue dont 
aucun membre n'est revêtu de l'autorité suffi- 
sante pour en diriger promptement l'action , 
la saison , comme on le verra bientôt , était 
déjà très-avancée , avant que le Comte de la 
Lippe eût pu entrer en campagne ( i ). 

Sur ces entrefaites, les troupes espagnoles 
retinrent en leur pouvoir toutes les places où 
elles étaient entrées , et continuèrent d'en op- 
primer les habitans avec leur férocité accou- 
tumée , sans que Mendoza s'occupât de la ré- 



(i) Bcntivoglio, part. III , lib. V, ab iniiio. — Gjo- 
tius , lib- VÏI et VIII. — ïliiianus, lib. CXXI. 
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i59() primer. Mais le i^etour de la belle saison ayant 
permis enfin au Cardinal Gouverneur des 
Pays-Bas de commencer les opérations d'une 
nouvelle campagne , elles se retirèrent alors 
de toutes les places où elles étaient cantonnées, 
à la réserve d'Emerick qui avait été obligé de 
les recevoir de nouveau , loi^s de la retraite du 
, Prince Maurice , et des villes d'Orsoy , de Rhin- 
berg et de Rees. 

Pour cet effet , le Cardinal Gouverneur se 
rendit à Rees où , après avoir discuté dans un 
conseil de guerre Tattaque de quelqu'une des 
villes-frontières des Provinces-Unies , on ré- 
Siégede/ solut le siègc de Bommel, dont la conquête 
Eommci ouvrait un passage en Hollande. Mais , pour 
dérober sa marche aux Etats , et assurer à 
Mcndoza le moyen d'effectuer un débarque- 
ment dans l'Ile de Bommel , le cardinal ima- 
gina d'envoyer un détachement de l'armée 
faire une fausse attaque sur le fort de Schenck 
situé, comme ou l'a déjà dit, à l'extrémité du 
haut Eétuve. En conséquence , ce détachement 
longea la rive droite ou septentrionale du Rhin, 
tandis que Mendoza , à la tête du principal 
corps d'armée , exécutait la même manoeuvre 
sur la rive opposée; de sorte que ces deux di- 
visions commencèrent presqu'en même tems à 
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faire jouer contre le fort les batteries qu'ils 1599. 
avaient dressées, l'une surles bords du premier ' 

bras du Rhin , et l'autre sur le rivage du second 
bras de ce fleuve, appelé WahaU 

De son côté , le Prince Maurice avait assis 
son quartier général à Arnheim, éloigné de 
quelques lieues seulement du fort de Schenck; 
et jamais il n'avait éprouvé de plus grande 
anxiété , ni de plus rudes fatigues. Pres- 
que tous' les officiers , sur qui il se reposait 
pour l'exécution de ses ordres , étaient absens. 
Le Comte de Hohenloë pressait en Allemagne 
les Princes qui étaient entrés dans la ligue de 
Munster , de se mesurer avec les Espagnols. 
Le Colonel Vere n'était pas encore dé retour 
d'Angleterre où il s'était rendu pour hâter le 
départ d'un corps de troupes fraîches qu'iî- 
vait promis Elisabeth ; et le jeune Lanoue 
n*avait pas fini de compléter quelques levées 
que , de concert avec Henri IV , il faisait en Avril. 
France parmi les Protestans ; enfin , toutes les 
troupes que Maurice avait pu rassembler pour 
faire tête à l'orage , ne montaient , après avoir 
pourvu les places fortes de garnisons suffi- 
santes , qr'à quatre mille hommes seulement. 
Nonobstant cet état de faiblesse , il traverse Comipcncc- 
courageusement le Bétuve à la tête de sa petite '"'^"^ "*- 

Mai. 
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ï599 armée , renforce la garnison de Schenck, 6*at^ 
tache à fortifier uniquement les points des 
bords du Rhin opposés à ceux occupés par 
Mendoza , où il craint une attaque dfe ce gé- 
néral y et fait ses dispositions pour le repous- 
ser , s'il entreprend de s'emparer de l'île. 

Les Espagnols , qui avaient le fleuve entr'cux 
et le fort, en étaient trop éloignés pour se servir 
avec succès de leur artillerie j'Ct, comme leur 
attaque n'était qu'une feinte imaginée dans 
la seule vue d'amuser Maurice , le peu de 
précautions qu'ils avaient prises pour se met- 
tre à l'abri du feu de l'ennemi , leur coûta 
plus de quatre cents hommes. Une si grande 
effusion de * sang , dont Maurice s'apperçut 
aisément des remparts , contribua beaucoup à 
lui faire croire qu'en effet le Cardinal-Gou- 
verneur voulait sérieusement attaquer le fort; 
et cette fausse manoeuvre fixa toute son atten- 
tion sur les moyens d'en assurer le salut. Dans 
le même tems, le comte de Berg reçut ordre 
de longer la rive gauche ou méridionale du 
Wahal avec un corps de troupes , commandé 
par les colonels Stanley , Zapeau et Barlotta ; 
et , pour empêcher Maurice de pénétrer son 
dessein, il fit transporter des bords de la 
Meuse aux bords du Rhin un grand nombre 
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de bat«àu^ ; oà U embarqua ses troupes ^ et fit t5ç,o 
itiine de diriger sa flottille vers le Bétuve. Ces ' 

dispositions simulées ne permettaient plus à 
Maurice de douter que ce ne £ût lit le véritable 
but du comte de Berg. Il se décida donc , pour 
faire échouer son entreprise, à surveiller ses 
mouvemens avec une partie de ses forces qiii, 
embarquées également sur des chaloupes ras^ 
semblées à Nimègue, marchèrent droit aux 
Espagnols, pour s'opposer à leurs progrès 
sur le fleuve. Dans cet état de choses , les deux 
armées continuèrent à se p()rte^;' en avant ^ et 
s'approchèrent même quelquefois à portée du 
mousquet > à cause du simulacre de descente 
que firent à différentes reprises les Espagnols 
sur le Bétuve. Mais à peine furent-elles arri* 
vées à la hauteur de Voom, que, soudain , 
le tomte de Berg débarque ses troupes , tire 
ses bateaux sur le rivage et les charge sur des 
chariots disposés à cet effet. De-là , traversant 
à marchés forcéeà tout le pays depuis le Wahal 
jusqu'à la Même, où sa flottille esc de nouveau 
lancée, il descend cette rivière jusqu'à Empel> 
et s'assure ainsi d'un passage- dans File de 
Bommel. 

La conservation de la ville de ce' nom , 
Située de' l'autre cdté de cette Ué , devenait 
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il5f9 ej^trêmement importante & liatise de sa ,p.d- 
sif ion ; mais le . tems' avait détruit ses ancien:: 
nés fortifications j et le cdurant des affaires 
auxquelles ife pouyaient suffîre les États ^ 
Maurice , leur avait fait né^iger.les traTftux 
des nouvelles. , 

Il est donc évident que le Comte dePe?^ 
^ût complètement réussi dans son expédition ^ 
js'il eût eu à sa disposition un corps de troupe& 
plus considéj^able , ou si Men4.oza se fût avaur 
ce à propos pour le soutenir .Maisjesfaussçs 
attaqties , dirigées contre le fort à/e Schenck^ 
fo eut perdre à l'armée espagnçle un tems si 
précieux , que Berg dût s^estimer très-héureux 
4le pouvoir œnserver 'Empel ^ ou 4^ faire de 
courtes excursions dans l'intérieur du pays. 
Maurice , au contraire , recevant journellement 
dé France , d'Angleterre et d'autres. Etats » ^es 
renforts de troupes fraîches , avait alors nue 
armée si forte ^ qu'il pouvait , sana risque ^ qn 
détacher une partie pour la 4éfense du Qér 
tnve , et marcher avec l'autre au secours de 
Bommel 

En effet, à peine est^iji informé que |e 
Comte de Berg s'est rendu maître de cette ile^ 
qu'il se met en marche avec presque toute son 
jïrmée , et parvient > par .sa célérité , à €«?pè- 
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cter les habitans d'abandonner la ville qu'ils ^Sgg. 
désespéraient de pouvoir défendre. 

Tandis que ce mouvement obtenait un plein 
succès , Mendoza levait son camp de devant le 
fort de Schenck ; et , après avoir réduit dans 
sa marche le fort de Crevecœur , qui eut coupé 
ses communications avec Bois-le-Duc, il porte 
ses forces dans Pile de Bommel , et com- 
mence les approches de la ville. Il s'attache 
d'abord à se rendre maître de la digue du 
Wahal , sur laquelle il se proposait de dresser 
des batteries , afin d'intercepter la navigation 
du fleuve ; mais Maurice l'oblige d'abandonner 
ce projet par le feu continuel d'une infinité de 
bâlimens armés qu'il lui oppose. Ainsi , les re- 
^rds occasionnés par une entreprise inutile , 
et la réduction du fort de Crevecœur, donnè- 
rent à l'infatigable activité du Héros des Pro- 
vinces-Unies le tems suffisant pour mettre 
Bommel à l'abri de toute attaque. 

Son armée , composée alors de huit mille 
fantassins et de trois mille chevaux, n'était 
point inférieure à celle de l'ennemi. Après 
avoir assis son camp sur la rive droite du 
Wahal, vis-à-vis de Bommel , et construit 
deux ponts de bateaux (i), couverts de plan- 

(i)Ils avaient chacun quatre cent ciuqnantc pas de long 
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i599 çhes , l'un au-dessus et l'autre au-dessous de la 
^ ville , il confie la défense de cette place k tin 
corps d'élite de quatre mille hommes de pied 
et de deux mille chevaux, 

Bommel n'avait pas, à beaucoup près, 
assez d'étendue pour recevoir une si forte 
garnison ; mais afin de tirer tout l'avantage 
possible de tant de troupes, Maurice s'applique 
d'abord à donner à cette ville une grandeur 
artificielle en l'entourant , k une petite dis- 
tance des murs , d'un retranchement, fortifie 
d'un fossé et de redoutes construites à dis- 
tanças convenables, auxquels il ajoute un 
Maurice cliemiu couvcrt : nouveau genre de fortifica*- . 
invente un j^Jqj^ (Jqj^|. jj ^^^^^^ dcpuis pcu Pinveuteur, et 

nouveau -i i» • • i • /» 

rcnredefor- dout il laisait usagc pour la première fois. 
tificaùon. La promptitude avec laquelle ces ouvrages 
furent exécutés , déconcertèrent singulièrement 
Mendoza : car les batteries que Maurice j 
avait placées , soutenues par une autre très- 
forte dressée en même tems sur la digue du 
fleuve , jouèrent si à propos à l'approche 
des Espagnols , qu'elles en foudroyèrent un 
nombre considérable , avant qu'ils eussent pu 
se mettre à couvert du feu de la place par 
leurs tranchées. Cette résistance victorieuse 
dut convaincre alors Mendoza de la faute où 
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il était tombé , d'avoir tant différé de corn» 1599. 
mencer ce siège. En effet , s'il fut en son pouvoir ' 
de réfléchir sur l'eut respectable de la place , 
sur la force de sa garnison , ou sur le voisi- 
nage de l'armée de Maurice , et , par con- 
séquent , sur la facilité laissée à ce Prince , 
maître du fleuve, de pourvoir à volonté la 
ville de munitions et de renforts, il paraîtra, 
sans doute , surprenant qu'il n'ait pas reconnu 
plutôt l'impossibilité de s'en rendre maître. 

D'un autre côté , Maurice fut blâmé d'un 
grand nombre de ses concitoyens , pour s'être 
borné à défendre une ville contre un ennemi, 
qu'une tentative mal combinée avait beaucoup 
affaibli. Us soutenaient que , puisqu'il lui était 
supérieur en forces , il l'eût combattu avec 
succès en rase campagne. On commença même Soupçons 

. , ' j 1 . 1 I sur le prince 

a le soupçonner de vouloir prolonger la Maurice. 
guerre. Dans cette crainte , les Etats lui en-- 
voyèrent. des députés, pour lui . représenter 
qu'il ne devait point espérer d'assembler ja- 
mais une plus belle armée que celle dont il 
avait le commandement. Ils lui observèrent 
que les préparatifs ayant coûté des sommes 

énoi'jnes (i), le gouvernement des Provinces- 

* ■ ■ ' ■ ■■■ ' ■ ' I ■ ■ ■ . I ■ i I II I ■■ ■ 

(1) Douze mille ^ilders, Yojet Reidan , cité pai; Le- 
tlerc, page 197. 
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>599. Unies n'avait rien tant à cœur que de voir 
terminer irès-incessamment la campagne; qu'en 
conséquence, il lui était recominandé de livrer 
sans délai un combat général , s'il pouvait le 
tenter avec la certitude du succès, 

Maurice écouta cette remontrance des Etals 
ayec une surprise d'autant plus grande que , 
jusqu'alors , ils s'étaient montrés constamment 
ennemis de toute mesure hasardeuse , et que , 
même dans beaucoup de circonstances , ils 
avaient manifesté une prudence qui tenait de 
la timidité. Il devina sans peilie qu'ils avaient ' 
cédé aux insinuations de ses ennemis , qui 
Taccusaient de prolonger la guerre, dans la 
seule vue de perpétuer son autorité. Tour- 
menté par l'effet de cette persuasion , il n'eut 
point balancé à risquer une bataille , si l'oc- 
casion favorable s'en était présentée , afin de 
se justifier pleinement d'une imputation si 
odieuse et si dénuée de fondement. Mais la 
force que donnait à l'armée Espagnole l'avan- 
tage de sa position , lui permettait d'autaijLt 
moins de la provoquer au combat, qu'il ne 
lui était supérieur j^u'en cavalerie , dont il ne 
pouvait faire que peu d'usage dans un pays 
extrêmement resserré , borné de tous côtés 
par le Wahal. S'il eut tenté de faire remonter 
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la Meuse à son armée, pour la conduire dans 1599. 
le Brabant , Bommel serait infailliblement "^ 
tombé au pouvoir des Espagnols. 

Or , comme après la réduction de cette place , 
les Espagnols l'auraient vraisemblablement suivi 
pour lui offrir la bataille , il est hors de doute 
qu'il ne l'aurait acceptée qu'avec une extrême 
circonspection et la plus grande probabilité de 
vaincre. D'ailleurs, Maurice savait trop bien 
qu^putre que le sort des combats dépend la 
plus souvent d'événemens qu'il n'est point 
donné à toute la sagesse humaine de prévoir , 
Philippe avait la faculté de disposer à son gré 
de trésors inépuisables , qui mettaient dans sejs 
mains des ressources infinies pour réparer la 
perte d'une armée avec bien plus de promp- 
titude et de facilité que ne l'auraient pu 
faire les Etats Généraux. D'après des considé- 
rations si déterminantes , son avis , que parta- 
gèrent les officiers les plus expérimentés , fut 
de laisser l'ennemi s'épuiser en vains efforts 
devant <^mmel , où l'attendait une ruine 
certaine , s'il en continuait le siège. 

Les États , convaincus par de si puissans mo« 
tife , adoptèrent sans peine l'opinion de Ma^- 
rice , et le laissèrent le maître de suivre le 
plan d'opérations qu'il leur ^yaii soumis. 
i- 4 " 
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,5gg. De son côté, le cardinal André avait formé 
avec une telle célérité à Bois-le-Duc des ma- 
gasins 8i bien fournis de tous les attirails 
et munitions de guerre indispensables pour 
l'attaque de Bômmel , que Mendoza en eii- 
treprit le siège beaucoup plutôt qu'on ne le 
pensait. Ses troupes se trouvaient maintenant 
en mesure de {)ousser les travaux à couvert 
•du feu de Fennémi , • et il avait déjà com- 
mencé à faire joUer ses batteries. Mais il s'ap- 
perçut bientôt qu'il se flattait en vain de ré- 
duire la ville à capitùlerjcar la garnison soutenue 
par des troupes fi'àîcbes que venait de luienvoy er 
Maurice, non contente de l'empêcher de conti- 
nuer ses tranchées , fit , tantôt de jour , tantôt 
de nuit, des sortie où elle détruisit ses ouvra- 
ges,^ et p^sà^ titL grand noiid[)re des siens au 
fil de l'épée. A 1^ vérité te&E^pâgndls déployè- 
rent en toute occasion une ûiiébraBlable intré- 
pidité, et justifièrent pkifiement la prudence 
qu'avait eue Rfeurice , de ue pas les forcer à 
un engagement? général. Ils dcmnèrent égale- 
ment la p^eufe la pttis^ &ôppamë de la bonié 
de leur dlscipRtie iflilitâirfe, en «e *emettant 
d'eux-mêmes , . aVéc tifle fecitSaé qui étonna 
les géttéraux Hollandais , du désérdre où 
ils tombèrent quelquefois. Awsi parvinrent- 
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ils avec une brayoïire an^i soutenue à re* 1599. 
pousser de toutes parts les sorties de la gar- ."' 
fiisQUy malgré qu'elles fussent tentées par des 
Gôrpg nombreux de cinq ou six cents bommes^ 
des meilleures troupes françaises et anglaises, 
commandés par la Noue, le colonel Vcre et 
d'autï^es officiers d'une valeur à toute épreuve. 
Ils éprouvèrent néanmoins des pertes considé- 
ïubles ; et , dans l'espace de trois semaines , 
le fer leur moissonna plus de deux mille 
hommes. Enfin , le Cardinal-Gouverneur^ coii-^ . 
vaincu par l'expérience de l'absurdité de son 
projet , envoya ordre à Mendoza de levet le 
Âége^ 

Cependant, sur l'avis de l'historien Colonna, Portifica- 
officier de l'armée espagnole , on se décida à ^^^'î p'^ï^- 
rempUr par un nouveau moyen le but de cette toricn cc 
expédition^ en construisant dans une au^ti&io'w^- 
partie de l'Ile un fort dont on tirerait le même 
avantage que dé la possession de Bommel.' 
En conséquence, d'après cette décision ei 
ce conseil, Mefitdo^a dboi^t #ae kn^u(d ^de 
terre éwr0ive , qtii js^ittt la patti^ élevée de l'île 
à sa pîJriiè basse , ftÔtt d'oectipcr tout l'es^pace 
entre la Meuse et le Wahad i p&r tine ésfccri-* 
lente forlification qui , outre ^'elle fÉoiUte-* 
mt tmfe irtvasioîi dans ks Br^vinces-- DhIot , 

4 ^ 
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1599. tiendrait aussi eii échec la navigatiou de Ten- 
*""~" nemi sur les deux rivières. 
Commcn- La construcjtiou de ce fort fut confiée à 
Jain. Velasco , général d'artillerie. On employa aux 
travaux mille soldats avec deuxmille pionniers; 
et Ton posta l'armée dans les villages circon- 
voisins de Horwyn et de Ressem , pour em?- 
pêcher l'approche de l'ennemi. 

Maurice ayant pénétré ce dessein ^ fit longçr 
à ses troupes la rive septentrionale du Wahal , 
et vint prendre droit à l'opposite des Espa- 
gnols une position où il établit des batteries 
de pièces du plus gros calibre , avec les- 
quelles , nonobstant quelques pertes qu'il es- 
suya, il fit un horrible carnage des travail- 
leurs. Néanmoins, Velasco tint ferme, et par- 
vint , par la vivacité de ses dispositions , à pré- 
server ses gens d'une plus grande eÛusion de 
sang. 

Maurice , persuadé qu'il he réussirait jamais 
à faire renoncer l'ennemi à son entreprise , s'il 
continuait à diriger de ce point son attaque ^ 
fit passer incontinent son armée dans l'ile de 
Voom qui l'avoisine. De-là, ce Prince envoya^ 
un détachement de trois mille hommes dans 
la partie la plus élevée de l'île de Bommel , 
avec ordre de se retraucher dans le village de 
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Hervorden , situé à peu de distance du lieu où 1S99* 
Velasco construisait le nouveau fc/rt. Ses in- 
tentions furent si bien secondées , que déjà les 
Tetranclieméns étaient presqu'entièrement fi- 
nis , avant que les Espagnols eussent eu con- 
naissance du débarquement des troupes dans 

rue. 

Bientôt Mendoza reconnut de combien de 
dangers le menaçait une armée ennemie, cam- 
pée si près de lui. Pour les prévenir, il or- 
donne au comte de Berg d'attaquer immédia- 
tement ses lignes avec un corps nombreux de 
soldats d'élite. L'issue troTnpa son attente , et 
ce corps ftit repoussé avec une perte dé plus 
de cinq cents hommes , parmi lesquels se trou- 
vèrent beaucoup d'officiers d'un mérite dis- 
tingué. Cependant , comme Mendoza avait 
placé la majeure partie de son armée vers la 
partie du fort qui touchait presqu'au camp de 
Maurice , il tint ce Prince dans l'impossibilité 
d'agir offensivement , et assura , par ce moyen., 
à Velasco la tranquillité nécessaii^ pour con- 
tinuer ses travaux sans interruption. 

Outre cette mesuré, Mendoza cantonna aussi 
dans le voisinage de Megén en Brabant la cava- 
lerie espagnole qui nianquait de logemens con- 
venables et de fourrages dans l'Ue de Bonmiel ; 
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1599. et , pair un pont jeté sur la Meuse , il lui assura 
"""*" ses communications arec le gros de Farmée. ^ 
Cependant , comme elle en était éloignée de 
plusieurs milles , Purango , officier du génie , 
pour la mettre à Fàbri de toute surprise , éleva 
wr la partie de la digue de la rivière , où Ton 
craignait une approche de Fennemi , un fort 
qui porta son nom avec plusieurs redoutes. 
JNonobstant la .sagesse de ces ijiisposi tiens , 
Maurice se décide à l'attaquer de nouveau. 
Dans Cette vue, il jette de l'ile de Voorn un 
pont sur la Meuse, et tient sa cavalerie prête à 
ma^rcher au preinier ordrje. Mais , convaincu 
qu'il était indispensable , , avant tout , de se 
rendre maitre du fort Durango , il ctarge de 
<;ette expédition un de ses meilleurs corps , 
formé presqu'enrièrement de Français et d'An- 
^ais , commandé par Lanoùe et le colonel 
Vere. il n'est rien d'égal à l'héroïque in- 
trépidité que déploya dans l'attaque ce corps 
qui 'y animé pat l'exemple de ses chefs , jette à 
terre piques et mousquets , escalade en plu- 
sieurs endroits leurs remparts , et, dans le 
transport d'une fureur inouie , fond , l'épée à 
la main , sur la garnison. Mais les assiégés , au 
nombre seulement de cinq cents^ hommes , Es- 
* jîagnols et Wallons , commandée par Ladsiano, 
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officier d'une bravoure extraordinaire , profi- is^ 
tant habilement de Tavautage de leur position , 
pour suppléer à lïnférioriié du nombre , se 
défendent avec une valeur non moins éton- 
nante que celle des assaillans. Le combat du- 
rait depuis plusieurs heures avec un égal cî^r- 
nage de part et d'autre, lorsque Lanouè et 
Vere , informés que Mendoza accourait avec 
des forces supérieures , prirent le parti de se; 
retirer en bon ordre. 

II ne se passa, pendant celte campagne , 
aucun autre événement remai^uable entre le^ 
parties belligérantes : car, outue que Maurice 
ne pouvait plus attaquer la cavalerie espa- 
gnole sans s'exposer à une défaite, la pré- 
voyance avec laquelle Mendoza avait campé 
son armée, et les mesures qu'il avait prise» 
pour prévenir l'interruption des travaux du 
fort de Bommel , étaient aussi aux Hollan- 
dais toiut espoir d'en empêcher la continuation. 

Ainsi , au moyen de précautions multipliées 
à l'infini, Mendoza parviut à achever dans 
toutes les règles de l'art la construction de ce 
fort , dont les remparts flanqués de bastions t% 
garnis d'une artillerie formidable comman- 
daient presqu'entièremènt la nàyigation de la> 
Meuse an Sud^ çt telle du Wahal au Nord. Ib 
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1599 étaient défendus à TOrient et à FOccident par 
des fossés d'une largeur et d'une profondeur 
extraordinaires , remplis dans tous les tems 
par les deux rivières , pour servir de port à 
douze bâtimens armés qui y croisaient contre 
Fennemi. Enfin , pour donner à ces ouvrages 
le dernier degré de perfection , Mendoza y 
ajouta encore , d'après l'exemple que Maurice 
lui en avait donné à Bommel , uii chemin cou- 
vert hérissé de redoutes. 

A peine ce fort fut-il bâti , qute le cai-dinal 
vint le visiter. Il lui donna , comme à l'élise 
dont il désigna l'emplacement et posa la pre- 
mière pierre , le nom de Sainte André. Cette 
Emitience était singulièrement jalouse de si- 
gnaler son administration par quelque fait 
mémorable j et elle ressentait une joie infinie 
d'avoir élevé une forteresse considérable qui , 
selon l'espoir qu'elle en concevait , serait jugée 
de la plus haute importance potxr subjuguer 
les provinces révoltées. 

D'un autre côté , Maurice , malgré «a belle 
défense de Bommel , ne pouvait qu'être extrê- 
mement affligé des progrès des Espagnols , 
quoique, comme on le verra dans Ja suite de 
cette histoire , les fortifications que son énei^ie 
et ses talens militaires avaient ajoutées à cette 
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Tille , pour s'opposer à leuA desseins , l'etis- 1599. 
sent mis bien plus à portée, qu'aucune autre 
circonstance , de donner la preuve la plus in- 
dubitable de sa constante activité et des res- 
sources de son génie dans le;s entreprises diffi- 
ciles, ^ussi la fécondité de son imagination lujl 
fit-elle naître Tidée d'arrêter le3 succès de l'en- 
nemi , en construisant , à son exemple , un 
autre fort diamétralement opposé à celui de 
Saint- André , sur la rive droite du Wabal , qui 
préserva la contrée du Bétuve de ses excur- 
sions (i). ' 

Durant le cours de ces événemens dont les Evéncmcns 
Pays-Bas furent le théâtre , le Cercle de^*^ ' ^^^ 
Westphalie avait vu commencer les hostilités 
contre les garnisons espagnoles de Rhinberg 
et des autres villes situées sur le Rhin. Mais , 
comme ni l'Empereur-ni les Electeurs de Gô- . 
logne , de M^ayence et de Trêves , ni plusieurs 
autres Princes Papistes ne voulaient en venir k 
une rupture ouverte avec la cour d'Espagne ^ 
ils n'avaient point poussé leurs préparatifs de 
guerre avec celte ardeur qu'on devait attendre 
de leur Juste ressentiment j et la saison était 



(i) Grotîus ,!ib. VIÎI.— Bcnlivo^lîo , p:ir(.lll, lib> V. 
— thuanas, lit. CXill. 
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1599. déjà très-avancéd^avant qu'ils fussent en état 
""""~ d'ouvrir la campagne. L'JElecteur Palatin ayait 
retiré ^es troupes , sous prétexte que les antres 
Electeurs avaient violé le traité de confédéra- 
tion. L'Ëvéque de Cologne lui-même , dont les 
sujets avaient si cruellement souffert des dé- 
prédations des Espagnols , eut l'insigne lâcheté 
de permettre à ceux-ci de faire des levées dans 
ses Etats , et de ies pourvoir de vivres et de 
munitions de guerre. Aussi , ne fut-ce iju'avec 
les plus grandes difficultés que le comte de la 
Lippe put rassembler douze mille horpmes de 
pied et deux mille de cavalerie (i), dénués^ 
pour la plupart, de toute espèce de connais- 
sance , et nullement habitués à la discipline 
militaire. 

Il est probable qu'avec une pareille armée , 
aucun général n'eût rempli Tatiente des Princes 
qui l'avaient levée ; et le comte de la Lippe 
n'avait ni l'expérience ni la capacité nécessaires 
pour la commander en chef. A la vérité , les 
comtés de Hohenloe et de Solmes avaient été 
envoyés pour l'aider de* leurs conseils. Tous 
deux étaient suffisamment doués de courage 
et d'activité pour exécuter une entreprise Tiar- 

(i) GroliuB. 
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ilie. Mais , une funeste jalousie qui les divisa i^i, 
tout-à-coup , rendit leur dést^niqn si fatale à 
la cause qu'ils avaient embrassée , que quand 
ils différaient d'opinion, le général ne pou- 
vait décider auquel des deux avis il devait 
donner la préférence^ 

La Lippe entreprit d'abord le siège de Août. 
lUiinberg; mais, à l'exception du seul secours 
qu'il avait reçu de Hollande , il manquait ab- 
solument de tout pour poursuivre cette ex- 
pédition. Outre cela^ les babitans du pays 
voisin , radoucis par l'adresse qu'avait eue le 
Cardinal-Gouverneur des Pays-Bas , d'appai- 
ser leur ressentiment , refusaient de fournir 
à ses troupes les provisions dont elles étaient 
dépourvues. Il fut donc forcé d'abandonner 
ce projet, et de se porter sur Piees, oii il 
espérait dé recevoir avec plus de facilité lé? 
subsistances et les munitions qu'exigeraient 
ses Ijpsoins. 

La garnison de cette place n'était point pré- Septembre. 
parée à se défendre ; et si la Lippe eût dé- ^^^^ ^^ 
féré à l'avis de Hohenlpe , qui li^i conseil- 
lait de camper une partie de son armée de 
l'autre côté delà rivière, pour qu'il n'arri- 
vât aux assiégée ni renforts ni provisions , ils 
eussent été bientdt forcés de mettre bas^ les 
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1599. armes. Mais ayant négligé celte sage et utile 
précaution , la garnison , enhardie par des 
détachemens de Farinée de Bommel , dont elle 
venait d'être renforcée à différentes reprises , 
et par la nonchalance qu'elle remarquait dans 
les travaux du siège , fond avec vigueur dans 
les tranchées ,' passe au fil de l'épée un grand 
nombre d'assiégeans , et leur encloue plusieurs 
pièces de canon , dont elle emmène quelques- 
unes en triomphe dans la ville. 

Ce revers augmenta la mésintelligence qui 
existait entre les chefs depuis le commence- 
ment de la campagne. Les troupes découra- 
gées , oubliant toute espèce de subordination , 
se révoltèrent; et, deux jours après cet échec, 
la Lippe fut obligé de lever le siège. 

La retraite de cette armée fut encore plus 
honteuse que sa conduite durant l'attaque de 
Reeâ j car elle eut tant de crainte d'une nou- 
velle sortie de la garnison ,• et sa fuite Jfut si 
précipitée, quelle abandonna presque tous 
, ses bagages et ses provisions.- Les Espagnols la 
poursuivirent dans sa retraite pendant plusieurs 
milles, en firent un horrible carnage , et ache- 
vèrent de la mettre en désordre. Bientôt après, 
une partie se mutina contre ses chefs, aban- 
donna ses drapeaux y et renouvela envers ses 
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compatriotes , en retournant dans ses foyers , i5^^, 
les horreurs et les déprédations dont Tennemi * 

ayait , le premier , donné l'exemple. 

Les Hollandais qui , d'abord , avaient es- 
péré de trouver dans les Allemands des alliés 
utiles , s'étaient servis de toute leur influence 
pour les déterminer à prendre les armes , 
et les avaient approvi^sionnés en différens tems 
de toutes sortes de munitions. ^ 

Attentifs à la situation où se trouvaient alors 
les affaires en Allemagne , ils y avaient fait 
passer le proche parent de Maurice , Gui^ 
laume de Nassau, officier d'un mérite et d'une 
prudence consommés , afin de rétablir , s'il 
était possible, dans l'armée, la bonne intelli- 
gence entre les chefs , et la discipline parmi 
les troupes. Mais l'inutilité de ses efforts et 
l'approche de l'hiver décidèrent les Etats à li- Novembre. 

^.* . , ^ . Armée d'Al- 

cencier cette armée , pour mettre nn à une icmagne u- 
campagne si humiliante. ^ ccnciéc. 

Tel est ordinairement le sort des Confédé- 
rations formées par l'union de Princes îndé- 
pendans , même quand un intérêt commun 
les presse d'embrasser mutuellement leur dé- 
fense , à moins que le commandement suprême 
ne repose entièrement sur un de ces hommes 
dont les taleus extraordinaires suppléent à 
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1597. l'autorité ^uVeraîne par la confiance exclu- 
siVe qu'inspire naturellement un mérite trans- 
cendant. 

Nonobstant les faibles efforts de cette con- 
fédératioti , FÀrcbiduc , qui ne s'était emparé 
des villes allemandes que pour y- cantonner 
, se« troupes pendant un certain tems, ordonna 
ipi'elles fussent presque toutes évacuées. U 
promit aussi des indemnités aux diâerens Etatê, 
vu les pertes qti'ih avaient supportées ; et 
ITEmpereur lui-même nomma cteux commis- 
saires pour les évaluer : mais rien ne prouve 
l'exécution de cette promesse (i). 

En JÇspagne , le duc de Lerma voulut faire 

preuve d'énergie dans les premiers jours de 

son administration. Pour cet effet , il équipa 

Flotte en- nne idotte de cinquante vaisseaux de guerre, . 

T07 e pour j^^^ y donna Te commandement à don ^rtin 

croiser con- ^ 

tre les An- dc Padîlla , qui mit à la voile pour aller croi- 

^^' ser contre les Anglais. Mais cette expédition 

fut tout aussi malheureuse que celles que les 

Espagnols avaient, tentées précédemment con- 



(i)Gw)tint, lib. VIII. — Beiilivy>glio, part. III , lib.V. 
— Fiasecii Clironica gcsloram îvl Europà singularinm ^ 
an. 1599. — Gonfalez Daviia , etc., lib.II , Cap. 4* — • 
Tîinàft. Hkt llb. CXXII , cap. 6, 8., clc. 
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tre les Puissances du' Nord avec qui ils étaient iSçg. 
en guerre j car, à peine Padilla fut-il en pleine ~~* 
mer , qu'une horrible tempête l'obligea de re- 
gagner le port , sans avoir rencontré la iûotte 
ennemie. 

Mais Lerma fut plus heureux dans les me- DouMuiet 
sures qu'il conseilla à Philippe pour, recou- ™»«^«»"ott 

1, ^/. w , A . . .du duc de 

vrer 1 aiiectiondes Arragonais <pii conservaia:it ^^^j^ 
une profonde haine dés persécutions qu'ils 
avaient essuyées sous le règne précédent. Ce 
Monarque et la jeune Reine, accompagnés du 
premier Ministre et de beaticoup d'autres cour- * 
tisans , ayant manifesté le désir de voir Sarra- 
gosse, on prévint de la part du Roi les habi- 
tans , que Leurs Majestés ne pouvaient se ré- 
soudre à se rendre, en cette ville, si, avant 
toutes choses, les tètes des malheureuiâ ci- 
toyens qui avaient partagé l'affreuse destinée 
d'Antoine Perez , n'étaient enlevées de dessus 
ses portes avec l'inscription destinée à perpc- ' 
tuer le souvenir de leur prétendu crime. Cet . 
ordre, si agréable au peuple , fut à l'instant 
exécuté et suivi du pardon royal pour tous 
ceux qui avaient trempé dans la révolte. Phi- 
lippe rendit en même tems un édit où il, dé- 
clarait qu'il ne pouvait être heureux, s'il exis- 
tait pour un seui de ses fidèles sujets le plus 
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1,599. léger motif de chagrin. Après avoir ainsi pré-- 
paré les^ esprits , ce Prince fit une entrée ma- 
gnifique àSarragosse, aumUieu des plus vives 
démonstrations de joie et d'affection de la 
part des babitans , à qui il assura bientôt après 
leurs droits et leurs privilèges (i). 

Parmi les amusemens que le peuple de cettQ 
capitale de TArragon s'empressa de procurer à 
^son Souverain, à l'occasion de sa venue, il en 
est un qui , de nos jours , paraîtrait bien ridi- 
cule. Il s'agissait à l'Université d'élever au doc- 
torat un gradué ; et l'on proposait pour sujet 
de la thèse, de prouver cathégoriquement si 
l'Empereur devait être ou Seigneur, ou Maître 
absolu du Monde entier (2). 
Septembre. Sur CCS entrefaites , Albert et Isabelle ar- 
Armée de avèrent dans les Pays-Bas (3) , et furent reçus 
dans les ^vcc uue magnificencc extraordinaire à Bru- 
Pays-Bas. xcUcs , OÙ ils entrèrent accompagnés d'une 
cour brillante et d'un cortège nombreux. Ce- 



(i) Gon. Davila, lib. II, cap. 8. 

(2) Davila. 

(5) Us avaient différé de s'y rendre beancôup plaslong- 
tenis que leurs nouveaux sujets ne s'y attendaient ; mais 
aucun historien contemporain ne nous informe de la rai- 
son, de ce retard. 



Digitized by VjOOQIC 



pendant , il s'éleva une très-grande difficulté 
pour déterminer la formule du serment de 
fidélité qu'ils requéraient de leurs nouveaux 
sujets* Les Etats de Brabant demandaient d'a- 
bord la démolition de plusieurs forts et cita* 
délies j avec la confirmation de leurs anciens 
droits et privilèges. Mais persuadés que les 
Archiducs , titre que venaient de prendre Al- 
bert et Isabelle ^ avaient résolu de rejeter leur 
requête , ils abandonnèrent leurs prétentions j 
et prétèt*ent enfin, quoiqu'avec la plus forte 
•répugnance ^ le serment eiigé. Indépendam- 
ment de ce premier grief , les Flamands fu- 
rent excessivement affectés quand, outre l'ex- 
trême prédilection d'Albert pour l'habit espa- 
gnol dont il était uniquement vêtu, et la 
révoltante vanité qu'il affectait d'être ^ervi à 
genoux , ils virent qu'il s'était sur tout occupé 
de former sa cour à l'instar de celle de Ma- 
' drid , et qu'il avait adopté de tout point les 
Ufiœùrs et les usages pratiq^ués en Espagne , 
de préférence à eeux suivis dans les -Pays-Bas* 
<]e système de conduite de la part d*Ali>eiît 
n'eut vraisemblablement d'autre but.cjue cêJkii 
de complaire au3t Espagnols , de qui son sort 
allait absolument dépendre pendant la durée 
d€ la guerre. Mais cette politique^ ne servit 



tSg^: 
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1599. qu'à lui faire perdre Faffection des Flamands , 
~ qui se refusèrent à toute espèce d'effort en 

sa faveur (i). 

Cependant, Albert ne pouvait se dissimuler 
que , dans la conjoncture pénible où il se trou- 
vait , il avait le plus pressant besoin de tout 
l'appui de ses nouveaux sujets. A la vérité , ce 
Prince , avant son départ de Madrid , avait 
reçu du Duc de Lerma des sommes d'argent 
» considérables. Mais , malgré ce secours tout- 

puissant , les dépenses excessives auxquelles il 
s'était livré , suivant la coutume 4e ce siècle , 
pour étaler une vaine pompe à la cérém,onie 
^ de son mariage , à celle de son entrée somp- 
tueuse à Bruxelles et dans les autres villes du 
Brabant ^ où il s'était présenté à son arrivée 
Révolte des dans cette province avec Isabelle , l'avaient 
p^w^* forcé de négliger la solde arriérée de ses trou- 
pes qui , rassemblées, à peine dans leurs quar- 
tiers d'hyver , s'étaiçnt révoltées contre leurs 
chefs. Elles consistaient en deux mille fantas- 
sins et huit cents cavaliers. Aussitôt après l'ex- 
pulsion de leurs Gomimindans , elles s'étaient 
mises en'possession d'Hamont , ville de TEvé- 
ché ,de l^iége , av.sâent augmenté si^ fortifica- 

(i) Grotiiù, iib. VUI; p. 379/et J^ealivogiio^ pait^ 

iii,iib.v. : ' ' ^ ^ 
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lions ,vécu aux frais des habîtans , et mis à contri- 1 s^g. 
bulion tout le pays adjacent. Cet exemple 
funeste enti'aîna soudainement la désertion de 
seize cents Italiens : elle fut bientôt suivie de 
celle des garnisons de Crevecœur et de Saint- 
André , composées d'Allemands et de Wallons 
qui, après avoir aussi chassé leurs officiers, en 
nommèrent d'autres choisis dans leur sein(j). 

Maurice instruit de ces désordres, en profita 1600. 
habilement. Après avoir réduit Wachtendonc , ^* i^^y^^t 

1 A 1 / en Mais. 

le fort de Crevecœur , et remporté aux envi- 
rons de Bx)is-le-Duc sur la cavalerie ennemie 
un avantage où le fer moissonna près de cinq 
cents Espagnols , il résolut d'assiéger Saint- Siège de 
André. Ce fort, unique fruit des opérations '•*'^"'^^ 
de toute une catnpagne, fixait particulièrement 
l'attention de l'Archiduc , qui le considérait 
comme un point de la dernière importance , à 
cause du soin avec lequel on avait jierfectionné 
ses ouvrages , et par la facilité qu'il lui donnait 
de pénétrer dans les provinces révoltées. Sa 
conservation lui paraissait si nécessaire ,, qu'il 
assembla à Boîô-le-Duc ,,pour en faire lever le 
siège aux Hollandais , un corps d'armée , dont 
il donna le commandement à Yelasco qui l'avait 

(i) Voyez MetereO)' fol. 45i. 
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iSoo. bâti. Mais la diligence et le génie de cet officier 
"^ échouèrent contre la préroyaiice et l'activité 
de Maurice qui, non-content d'avoir fortifié 
, 60n fcamp et toutes les approches qui le dé- 
fendaient , coupa la digue de la Meuse , et 
mit sous Teau les terrains bas qui le séparaient 
de Bois-le-Duc. Cependant , la garnison de 
Saint-André , composée de douze cents hom- 
mes , regardant, malgré sa rébellion contré les 
officiers , ce fort comme le seul garant qui lui 
assurât le payement de l'arriéré de sa solde , 
jura de le défendre avec la dernière valeur. 

Mais , malgré sa vigoureuse résistance , les 
progrès rapides de Maurice ne pouvaient lui 
échapper , et il ne lui restait plus d'espoir 
d'être secourue. Dans cette alternative , sur les 
propositions avantageuses que lui fit ce prince 
pour gagner du tems , elle rendit le foii; 

Mai. moyennant une somme équivalente à son dû ( i )• 
Cette capitulation fut immédiatement suivie 
de l'enrôlement de cette garnison dans l'armée 
des Etats-Unis, par la certitude où elle était d'a- 
voir commis envers l'Espagne un crime irrémissi- 
ble. Aussi renditrclle en beaucoup d'occasions , 



(i) Cent viagt-cinq mille gaildert. 
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au moyen de cet engagement ^ les services les iôôù 
plus signalés aux Provinces-Unies , p^r le dé- 
sespoir et la fureur avec lesquels elle combat- 
tit , certaine de ne point obtenir de cjuartiér 
des Généraux de Philippe ( i). 

Les Archiducs , vivement affligés de ces re- 
vers , le furent encore bien davantage par Favis 
qu'ils reçurent en même tems que Maurice , 
qui^ précédemment n'avait jamais mis tant de 
vivacité dans ses préparatifs militaires , était 
déterminé à poursuivre à outjrance la campagne 
qui allait s'ouvrir , dans l'espérance de faire 
quelques conquêtes importantes avant que la 
voix delà persuasion n'eût décidé les révoltés 
à rentrer dans le devoir. Jusqu'ici les Archi- 
ducs , quelques moyens qu'ils eussent em- 
pl oy es , n'avaient pu les rameûer à l'obéissance. 
Un soupçon justement fondé portait même 
ces Princes à craindre que le crime de trahison 
dont s'était souillée la garnison de Saint-André , 
ne trouvât beaucoup d'imitateurs dans le reste 
des troupes , où , selon toute vraisemblance ^ 
s'était inoculé l'esprit de rébellion. 

Les Archiducs ayant donc convoqué à Convention 



Btuxelles. 



(i) Triom plies de Nassau , imprimés en 1 6x3 : — Gro- 
lîus., Wsl. lîb. IX; et Bculivoglio. 
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1600. Bruxelles les Etats des provinces soumises à 
leur domination , Albert leur représenta que 
tous les désordres qui avaient éclaté parmi les 
troupes , prenaient* leur source dans l'impuis- 
sance où il, se trouvait d'acquitter l'arriéré de 
leur solde : qu'en conséquence, pour le mettre 
à portée de remplir ce déficit , il était indis- 
pensable que les Etats lui accordassent un 
secours extraordinaire en argent. Il ajouta 
qu'il avait tout sujet de croire qu'il recevrait 
incessamment des remises de la cour d'Espa- 
gne. Mais il observa que , pour étouffer parmi 
les soldats le fatal esprit de désertion dont ils 
étaient infectés , et prévenir les suites funestes 
qu'amènerait k coup sûr un si dangereux évé- 
nement , il fallait sur le champ déférer à la 
demande de l!armée. 

Les Etats répondirent qu'ils étaient égale- 
ipent alarmés des symptômes effrayans de ré- 
volte dont ils Venaient d'entendre le triste 
récit , et donnèrent k l'Archiduc les assurances 
Ips moins équivoques d'attachement et de 
fidélité. NéaQmoin&, ils lui firent entendre que , 
,/,, vu l'extrême misère qui pesait sur les pro- 
•ccQmmodc.vxnces, et les difficultés qu avait constamment 
ment ay€c éprouvécs la cour d'Espagne pour y tenir 

lesEtattrc- ^ , i î V ^ M 

voUéf. sur pieu un si grand nombre de forces , us 
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ne trouvaient de remède efficace aux maux r6oo. 
actuels que dans un accommodement avec les ' 

Etats révoltés. 

Ils avaient conçu dans ce tems les espérances 
d'une pacification par l'entremise d'Ambassa- 
deurs que l'Empereur avait envoyés à cette 
même époque dansf les Pays-Bas , à l'eflfet d'ob- 
tenir la restitution de quelques villes fron- 
tières d'Allemagne , que les parties belligé- 
rantes gardaient encore en leur possession. 
Ces Ambassadeurs ^ après avoir rempli sans 
difficulté l'objet de leur mission , étaient passés 
en Hollande , dans le dessein d'engager les 
Etals -Unis à envoyer à Berg - op - Zoom des 
députés munis de pleins pouvoirs! /pour y 
négocier un traité de pacification avec ceux qui 
s'y rendraient également au nom des Archi-» 
ducs. Mais les Hollandais , invariablement dé- 
cidés à maintenir leur indépendance; , mon- 
trèrent envers les Archiducs la même défiance 
qu'ils avaient manifestée à l'égard des Espa- 
gnols ; de sorte que les conférences ayant été 
rompues^ aussitôt que commencées , les Pléni- 
poten^aires des deux parties contractantes se 
retirèrent ^ également mécontens les uus des 
autres. 
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1600. Tandis que d'une p&rt on négociait en vain 
Négociation une réconciliation entre les Archiducs et les 
pour la P^^» Provinces-Unies , de l'autre on travaillait à ré- 

cntic ix$- ' 

pagne et tablir la bonne harmonie entre la reine de la 
î*A"S^«^^'^'^^' Grande-Bretagne et Je roi d'Espagne, Le car- 
dinal André avait saisi le moment où il était, 
gouverneur des Pays-Bas , pour faire quelques 
ourertures aux ministres anglais sur un rap- 
prochement entre ces deux Souverains, Elisa- 
beth et Philippe eemblaient même incliner 
alors à ne point prolonger la guerre. On as- 
sembla donc en conséquence un congrès à 
Boulogne joii se^rendirent des Plénipotentiaires ^ 
des deux Puissances. Mais ces négociateurs 
n'ayant pu convenir entr'eux d'un cérémonial 
qui fut également agréable aux deux cours , 
cette négociation ne fut , comme celle entre les 
Eiieochoue, Archiducs et là Hollande , qu'un frçiit aboj:ti£ 
De tem$ immémorial , les rois de Castille et 
d'Arragon avaient cédé la préséance à la cou- 
ronne d'Angleterre j et Elisabeth soutenait 
qu'elle lui appartenait toujours, malgré l'union 
de ces couronnes et la conquête de celle de 
Grenade , puisque , eu égard à l'ancienneté 
d'origine des nations , qui était le seul point 
sur lequel on devait uniquement, s'appuyer 
pour décider une question si importante , 
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l'Angleterre , comme puissance , l'emportait 1600. 
irrésistiblement sur l'Espagne considérée com- 
me un seul royaume. Cependant, les Plénipoten- 
tiaires espagnols ne purent se pénétrer de la 
force de ce raisonnement : ils se fondaient , 
pour réclamer la préséance , sur l'immense 
étendue et le pouvoir sans bornes de la mo- 
narchie espagnole ; ils soutinrent même avec 
tant de chaleur cette prétention , q[u'Elisabeth , 
pour prouver enfin la sincérité de ses disposi- 
tions pacifiques , leur ayant proposé de traiter 
d'égal à égal , ils rejeitèrent encore cette offre , 
et insistèrent obstinément pour que la préé- 
minence de Philippe fût d'abord reconnue , 
attendu sa dignité suprême de Roi Catholique. 
Mais Elisabeth refusa positivement de sous- 
crire à celte proposition , et le congrès de 
Boulogne fut bientôt dissous. 

Cette rupture inattendue répandit une joie Rëioiution 
inexprimable parmi les Etats-Unis. La crainte ^^* ^^^"'^" 
de perdre un allié aussi puissant qu'Elisabeth 1,^^ ^ ^izit- 
les avait jetés dans la plus profonde conster-drc. 
nation, délivrés maintenant de tant d'alarmes , 
ils résolurent de profiter aussitôt des avantages 
d'une alliance si favorable à leur cause , pour 
opérer une invasion en Flandre avec les forces 
de la Orande-Bretagne réunies aux troupes 
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1600. hollandaises qu'ils pourraient tirer des villes 

■ frontières , sans compromettre leur sûreté. Ils 

étaient affermis dans cette résolution , non-* 
seulement par la révolte des troupes espa- 
gnoles^ mais aussi par les pressantes sollici- 
tations dès marchandai de la province de Zé- 
lande, qui désiraient ardemment de voir enlever 
dans les Pays-Bas aux Archiducs les ports de 
mer où se retiraient quelques vaisseaux de 
guerre espagnols qui , depuis peu , avaient 
presque détruit leur commerce. Pour servir 
d'autant mieux les intérêts de ces marchands , 
les Etats décidèrent de s'emparer de Newport, 
En conséquence , l'armée , forte de quinze mille 
fantassins et de deux mille cinq cents chevaux, 
fit voile vers la mi-juin de Ramekins , dans 
l'île de Walcheren , lieu du rendez-vous , et 
débarqua en Flandre près de Gand. Mau- 
rice , après s'être emparé de quelques petits 
forts , marcha vers Bruges , et passa presqu'à 
la portée du canon de celte place , conduit 
par l'espérance trompeuse qu'à la vue d'une 
si belle armée et au souvenir des revers que 
les Archiducs avaient' récemment éprouvés, les 
habitans secoueraient le joug espagnol et re- 
noueraient leurs anciennes liaisons avec le& 
Provinces-Unies. 
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De Bruges, Maurice se porta sur Nèwport i6oa. 
et s'empara sans peine , sur sa route , des forts 
de Saint- Albert , de Snaerseerck , de Bredérte 
et d'Oudenbourg , où il mit garnison, afin 
de retarder les progrès de l'ennemi, s'il ten- 
tait de s'approcher (i). Ces dispositions faite^^ 
il investit Ncwport par terre et par mer; et Siégc de 
comme la ville n'était ni suffisamment fortifiée, ^*^^p°"- 
ni préparée à une longue défense , il espérait 
l'emporter en peu de semaines. 

De son côté, l'Archiduc mettaitla plus grande 
activité dans ses préparatifs ^ pour forcer Mau- 
rice d'abandonner cette entreprise* Il avait en , 
le bonheur inespéré de ramener par la per- 
suasion une infinité d'Espagnols à leur de- 
voir ; et son armée s'était bientôt élevée à 
douze mille hommes de pied et douze cents 
de cavalerie. A la première nouvelle, que 
Maurice avait abordé en Flandre , Albert et 
Isabelle étaient partis aussitôt pour Gand , 
afin de mettre cette place importante et les 
autres villes de la Province à l'abri de tout 
danger. Les troupes avaient reçu l'ordre de 
s'assembler à Bruges ; et , comme il fallait 

(i) Maurice élaît accoojpagué d'uu ceilain uoiub^e de ( 

députés de» £lal8. 
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ïf^o. que , pour s*y rendre , elles passassent près 
de Gand , Isabejle monte à cheval , se pré- 
cipite au-devant d'elles , parcourt tous les 
rangs , anime le courage des soldats , les 
exhorte a la discipline , et leur donne les as- 
surances les plus positives que les relards ap- 
portés jusqu'à présent dans la paie de leur 
solde , n'auront plus lieu à l'avenir. Elle leur 
déclare même dans les termes les plus for- 
mels que , plutôt que de ne point faire droit 
sur-le-champ à leurs réclamations , elle est 
prête à leur sacrifier son argenterie, ses bi- 
joux 5 et les sommes destinées à soutenir sa 
cour et sa maison domestique. Ce discours , 
accoiiipagné d'une contenance majestueuse et 
des grâces touchantes de cette Princesse , pro- 
duit sur l'esprit des soldats un effet irrésis- 
tible suivi d^es plus vives acclamations. Us 
lui jurent d'affronter pour elle les dangers 
les plus iraminens , et de défendre sa cause 
au péril de leur vie. Albert déploie aussi 
toutes les ressources de l'éloquence pour les 
maintenir dans, de si heureuses dispositions , 
et leur annonce que , déterminé à combattre 
à leur tête , il partagera leur sort. 
Aibertpfcnd ^^ conséquencc de celle résolution , ce 
le comuian- Prince se rendit à Bruges , d'où il se mit en 
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marche avec son armée vers la fin de juin. 1600. 
11 résolut d'abord de reprendre les forts dont . ^^ . 

* dément de 

s'était emparé Maurice , et le succès surpassa son armée , 
si bien ses espérances , que leurs garnisons , *' °»"^« 
intimidées à Faspect de troupes si nombreuses, prince 
se rendirent, après une faible résistance, à ^*"" 
condition qu'on les laisserait partir avec armes 
et bagages. L'Archiduc lui-même signa cette 
capitulation. Mais , quoique son in^tention fût 
sincère , il ne put sauver deux compagnies de 
soldats^ qui défendaient Snaerseerck, de la fu- 
reur des Espagnols séditieux qui, malgré la 
défense de leurs officiers , tombèrent sur eux 4 
et les passèrent au fil de Tépée. 

•Mauri<^ , plein de l'idée que ces forts se 
signaleraient par une défense plus opiniâtre, 
tomba dans une profonde perplexité à la 
nouvelle de leur reddition, dont Albert allait 
profiter pour pénétrer jusqu'à son camp qu'il 
avait négligé de fortifier , dans l'attente d'une 
prompte capitulation de Newport. Son armée 
n'était pas assez forte pour continuer à-la-fois 
l'attaque de cette place et faille tête à l'en- 
nemi en i*ase campagne. Ses <3raintes étaient 
d'autant plus justes , qu'il était possible -que, 
par la rapidité de sa marche, l'Archiduc ne Im 
donnât pas le tems de prendre une positioçk 
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1600. aslez formidable pour une résistance glo- 
rieuse. 

Cependant , afin de retarder les progrès 
d'Albert , et gagner autant de tems tjue le 
permetjtraient les événemens , Maurice envoya 
le comte Ernest de Nassau, son parent, avec 
quatre compagnies de cavalerie et deux ré-^ 
gimens d'infanterie , composés de Zélandais et 
d'Ecossais, avec ordre de s'emparer du pont 
de Leffingen, pat* où l'ennemi devait passer, 
pour se porter sur Newport. Mais , à son 
arrivée , Ernest ,.moins diligent qu'Albert-, le 
trouva déjà maître de ce poste. Néanmoins , 
ce général, convaincu de la nécessité de don- 
ner à Maurice le tems de ^ se préparer à re- 
pousser les attaques de l'Archiduc, résolut, 
quelque fatal que dût être fe sort des armes 
pour son détachement et pour lui-même , de 
ne point se retirer sans présenter le combat. 
Cette généreuse résolution eut d'abord un 
heureux succès; car Albert, persuadé que toute 
l'armée de Maurice' arrivait, employa beau- 
coup de tems à faire les dispositions néces^ 
$aires pour un engagement général. Mais , 
informé enfin qu'Ernest n'avait point reçu de 
raiforts depuis sa première apparition, et 
quç , nulle part , on ne découvrait aucun dé* 
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tachement ennemi , il donna l'ordre de Fatta- itîco, 
<jue. Les troupes d'Ernest conservèrent pen- a ju.iict. 
danl qudque tems leur terrain ; mais la cava- 
lerie ayant soudainement lâché pied, elles 
furent accat)lées par le nombre et obligées 
d'abandonner le champ de bataille, où les 
Ecossais laissèrent plus de einq cents hommes, 
avec beaucoup d'officiers d'une grande répu- 
tation (i). 

Ce succès releva singulièrement les espé- 
rances de l'Archiduc, qui écrivit k Isabelle 
que le triomphe qu'il venait de remporter 
avec tant de facilité sur l'avant-garde ennemie , 
lui donnait tout lieu de croire qu'incessam- 
ment il aurait la satisfaction de lui annoncer 
la défaite de l'armée entière des Provinces- 
Unies. Il jugea néanmoins que ses opérations 
ultérieures devaient être mûries dans une pro- 
fonde méditation ; et , pour discuter et arrê- 
ter un plan sagement combiné , il assembla ses 
officiers les plus expérimentés. Gaspard Za- 
pena , Espagnol consommé dans l'art militaire, 
ouvrit le premier son avis , et dit avec fraij^- 
chise que , dans la conjoncture où se trouvait 



(i) Pîa»€cius, p. i8a. 
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1600. placé Albeft, il serait non-seulement inutile^ 
'""" mais même très-dangereux de hasarder une ac- 
tion. D'un autre côté, Maurice , qui s-était per- 
suadé de pouvoir prendre Nevpport ayant quW 
eût eu le tems de lui opposer une armée , ne 
e'était jamais vu réduit à une plus terrible ex- 
trémité. Il n'osait plus rien entreprendre de- 
vant des forces si redoutables jet/ par l'ex- 
cellente position qu'avait choisie TArchiduc 
^ntre Os tende et le camp de ce général , il lui 
avait enlevé toute communication avec cette 
place. 

Si , dans cette crise violente où Albert était 
prêt à fondre sur l'armée hollandaise, Mau- 
rice avait tenté de a'échapper par mer, pres- 
que toutes ses troupes auraient été indubita- 
blement taillées en pièces dans le désordre 
d'un embarquement précipité ; mais, au mi^ 
lieu d'un péril si éminent y sa pénétration lui 
fit juger ç[ue , loin qu'il fût de la prudence de 
l'Archiduc d'avancer brusquement pour le 
combattre , ce Prince «devait , au contraire , 
le forcer à une capitulation par une tactique 
sagement calculée , sans risquer d'en venir auK 
mains. En effet, si Albert prit cette dernière 
résolution , ce fut sans doute dans la'rfermé 
croyance oti il était, qu'il coutraiftdrait inces- 
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samment Maurice à mettre bas les armes. Au i6oa 
surplus , soit que Topiniou de TArcliiduc, sur 
ce point , ait été ou rejetée , ou adoptée , tou- 
jours est-il constant qu'avant de maixher sur 
Maurice y il devait, avant tout, connaître ses- 
positions , sur lesquelles il n'avait aucune don-* 
née^ et attendre, pour lui livrer bataille, Far- 
rivée de Velasco, qui était sur le point de 
paraître avec un corps de trois mille hommes. 
Cependant, le sage conseil de Zapena fut 
diaudement combattu par la Barlotte , vieux 
guerrier, flamand d'origine , doué d'une expé- 
rience qui ne le cédait en rien à celle de Foffi* 
cier espagnol , mais animé d'un courage qui , 
dans un âge avancé, approchait beaucoup de 
la^ témérité. Cet ancien commandant soutînt 
que , loin de laisser échapper une occasion si 
favorable > on devait, au contraire , attaquer 
Maurice avec d'autant plus de vitesse, que 
l'armée hollandaise , nullement préparée à se 
défendre , découragée par la vélocité des mou- 
vemens de l'archiduc , et par la défaîte récente 
du comte de Nassau, serait culbutée au pre- 
mier choc. 11 aj^^tft que les avantages que 
promettait une telle réunion dé circonstance» 
étaient si déterminans pour ne pas attendre le 
renfort qu'amenait Velasco , qu^on ne pouvait 
I. 6 
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,600. mettre en doute que la supériorité du nombre 
' ^ qu'avait pour le moment Maurice sur TArchi- 
duc ne fût plus que contrebalancée , et ne dût 
cédera l'instant à la sévère discipline du soldat 
espagnol , dont la bravoure portée maintenant 
au plus haut degré , brûlait de se signaler par 
des actions d'éclat. Enfin, il observa que si on 
différait de mener les troupes^ au combat , 
quand elles désiraient si ardemment de se 
mesurer avec l'ennemi , ce retard ralentirait 
leur courage , et donnerait à Maurice le tems 
de rendre ses retranchemens inexpugnables, 
ou de se retirer en bon ordre. 

Ce discours fut reçu avec transport par la 

grande majorité du conseil , et l'on eut la plus 

t grande peine à retenir le courage bouillant des 

soldats , celui particulièrement des Espagnols 

qui s'étaient précédemment révoltés. 

Cependant Albert , fortement pénétré de la 
solidité des motifs développés par Zapena, 
pour différer d'attaquer les lignes de l'enne- 
mi y ne Savait auquel des deux conseils donner 
la préféireiîce , quand le hasard , qui très-sou- 
,vent dirige les événemens les plus importans, 
|e détermine enfin à prendre son parti. On ap- 
perçut de son camp ^ assis tout près des côtes 
de la mer , un grand npmbre de bâtiméns fai* 
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Sâiit voile deNewport àOstendci Lés Espagnols , tCoo: 
pleins de l'idée qne Maurice n'osait attendre 
leur approche ^ jugèrelit qu'il faisait déjà sa 
retraite , et qu'une partie de son ^armée était à 
bord des vaisseaux qu'ils découvraient* Albert 
lui-même , trompé par cette illusion ^ ordonne 
aussitôt k ses troupes de se mettre en marche» 
Comme il n'était éloigné de Newport que de 
quelques milles , et qu'il volait à tire- d'ailes ^ 
sa cavalerie fut en vue de l'ennemi vers midi ^ et 
toute son armée quatre ou cinq heures avant 
le coucher du soleil* 

Bientôt il reconnut avec ses officiers com- 
bien étaient fausses leurs conjectures sur la 
conduite et la situation de l'ennemi* Loin de 
penser à fuir , Maurice avait simplement or- 
donné à sa flotte de quitter la côte et de se 
retirer à Ostende. Par cette sage mesure , tout 
en donnant à son armée une preuve signalée de 
la confiance qu'il mettait dans sa bravoure , il 
la réduisit à l'alternative de vaincre ou de 
mourir» Après avoir retiré touteç ses troupes 
du siège, à l'exception de celles strictement 
nécessaires pour repousser les sorties de la 
garnison , il s'avance à peu de distance de la 
ville , pour animer encore plus le courage de 
ses soldats ^ en leur montrant avec quelle assu*- 

6 * 
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i^o. lance il acceptait le combat que lui offrait 
r Archiduc , et pour pouvoir les ranger sur un 
terrain plus convenable aux différentes ma- 
noeuvres qu'il jugerait le plus à propos de 
leur ordonner durant l'action. 

Son armée, outre les forces hollandaises , 
était encore composée de plusieurs régimens 
anglais , français et suisses , commandés par 
des officiers d'un mérite supérieur, dont les 
connaissances dans l'art militaire s'étaient ag- 
grandies et perfectionnées pendant les guerres 
civiles qui avaient éclaté en Fiance et dans 
les Pays-Bas. Une longue expérience avait 
appris à Maurice à juger de tels hommes ; et 
il était bien convaincu qu'ils exécuteraient ses 
ordres avec autant d'habileté que de valeur. 
' Néanmoins , il jugea nécessaire , iavant tout, 
de réveiller et d'animer le courage de ses 
troupes. A cet effet , il vole de rang en rang, 
en leur criant qu'elles allaient se mesurer avec 
une armée inférieure en nombre , harassée par 
une marche pénible , et qui , par son approche 
inconsidérée , venait de faire preuve de la 
plus grande témérité. Il ajouta qu'il dépen-» 
dait absolument d'elles de retourner, couvertes 
de gloire , au sein de leur pays et de leurs 
familled , ou de se voir notées d'infamie et 
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-taillées en pièces par uu ennemi dont elles i'>.o. 
avaient si souvent triomphé. Il les assura que , 
plein de confiance dans leur bravoure , il 
avait ordonné aux Transports de s'éloigner 
de la côte ; et que , résolu de maîtriser la 
victoire , ou de périr à leur tête , il les me- 
nait au combat , dans la pleine conviction 
qu'elles suivraient sou exemple. Ces pressantes 
exhortatioi^ sont reçues de toutes parts avec 
les plus vives acclamations de joie j, et déjà 
toute l'armée paraissait animée de cet esprit 
d'intrépidité , que Maurice désirait si ardcm^^ 
ment de lui inspirer. 

Ce Prince donne le commandement de l'a- 
vant-garde au Chevalier François Vere ; celui 
du principal corps, au Comte de Solmsj et celui 
de l'arrière-garde , à Olivier Vander Tempel , 
Seigneur de Corbeck. Il distribue sa cavalerie, 
commandée par le Comte Louis de. Nassau, 
partie sur le front , et partie sur les flancs. 
Il ne se charge d'aucun poste particulier , 
afin de pouvoir se porter par tout où 
sa présence serait nécessaire. Il était ac- 
compagné de son frère , le célèbre Prince 
Henri (i), âgé seulement de seize ans jdu duc 

(i) Maïu-ice le pressait de se rendre par mer à Oslendei 



Digitized by VjOOQIC 



86 Histoire 

1600 de Holstein , du Prince d'Anhalt , du comte de 
, ' Coligni , du lord Gray , du chevalier Robert 
Drury , petit fils du fameux amiral de ce nom, 
et de plusieurs autres Seigneurs du premier 
rang , arrivés depuis peu en Hollande des 
différens états protestans de l'Europe , pour 
s'instruire dans l'art de la guerre par l'exem- 
ple et les leçons d'un si grand maître. 

Après avoir rangé son armée suries Dunes 
près du rivage de la mer , et - placé son ar- 
tillerie sur quelques-unes des plus hautes de 
ces montagnes , il résolut d'y attendre l'enne- 
mi. Albert fut frappé d'étonuement de le 
trouver si bien préparé à le recevoir. 11 tomba 
même dans une sorte de découragement, lors- 
qu'il observa qu'au moyen de la position que 
Maurice avait choisie , l'armée espagnole au- 
rait nécessairement en face le soleil et le vent. 
Il avait 4es craintes d'autant mieux fondées 
sur les suites qu'aurait nécessairement la der- 
nière de ces circonstances , que le fond du 
terrain sur lequel on allait se mesurer , était 
formé d'un sable très^léger. Mais , il était 
trop tard pour pensçr k la retraite» Ses troupes 



mais Henri insista , ponr ^a'il lai permit de rester et do 
parUgcr son sort. 
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étaient toujours tout aussi fermes , tout aussi - 166» 
brûlautes du désir de combattre un ennemi , """"^ 
qu'elles se plaisaient à mépriser depuis long** 
tems. On entendait prononcer dans tous les 
rangs ces paroles menaçantes : « Point de 
> quartier à aucun de ces hérétiques , si ce 
» n'est 2^1 prince Maurice et k son frère , qui 
» doivent être conservés pour orner le triom- 
9 phte de notre général. » . • 

Mendoza , amiral d'Arragon , à la tête de la Bataille de 
cavalerie espagnole , commence le combat , Ncwpott. 
ea s'efforçant d'abord de gagner le flanc de 
larmée hollandaise. Il s'avance pour cet effet 
le long des sables entre U Mer et les Dunes. 
Mais Maurice, toujours habile à pénétrer les 
desseins de l'ennemi , l'avait prévenu au 
moyen de batteries dressées sur ces sables , et 
de vaisseaux de guerre placés très-près du 
rivage. Cette judicieuse prévoyance força donc 
Mendoza à la retraite , avep une perte consi»- 
dérable^ ' 

En même tems les deux armées, après une 
décharge de leur artillerie , s'avancèrent à 
portée du mousquet. Uavant-garde , aux or- 
dres du chevalier Vere , composée de troupes 
anglaises , est attaquée par les rebelles Espa- 
gnols qui , pour recouvrer leur honneur , dé- 
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J600. ployèrent . la plus terrible intrépidité. Les 
""■^* Anglais, de leur côté, se défendirent ^yec une 
édifie valeur , et soutinrent pendant quelque 
teins en héros la fureur de Tennemi. Vere eut 
son cheval renversé sous lui , et reçut deux 
ble$sures ; mais il conserva toujours son ter- 
rain, et refusa de se faire panser jusqu'à Tar- 
rivée d'Horaiio Vere , son frère , avec des 
troupes fraîches. A peine celles-ci sont-elles aux 
prises avec les rebelles , que la cavalerie espa- 
gnole les attaque en flanc avec une étonnante 
vigueur , et les met en désordre : déjà même 
quelques-unes commençaient à fuir vers le 
rivage. 

Mais le combat est à l'instant rétabli par 
Maurice. Après avoir divisé ses troupes en 
l>ataillons , il en fait avancer deux de ceux qui 
forment son principal corps d'armée. Cette 
disposition contraint les Espagnols de reculer 
è. leur tour , et donne aux Anglais le tems de se 
rallier. De son côté , l'Archiduc porte en avant 
les Vallons et les Irlandais , pour soutenir les 
Espagnols j et les rebelles auraient infaillible- 
ment repris leur supériorité , si Maurice ne 
leur eut opposé à l'instant un nouveau ba- 
taillon composé de Suisses et de ces mêmes 
Vallons qui lui avaient livré le fort de Saint- 
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André. Les troupes anglaises retournèrent pa- 1600. 
reillement à la charge ; et bientôt après , les ' 
4eux armées , infanterie et cavalerie , furent 
pleinement engagées d'une aile à l'autre. 

Le comte Louis de Nassau, qui se rendit si 
célèbre dans cette bataille par sa valeur et son 
activité , commandait la cavalerie hollandaise , 
dont la supériorité, dans chaque rencontre, 
fut si prodigieuse sur celle de l'ennemi, qu'elle 
l:ompit ses rangs , et la chassa du champ de 
bataille avec un horrible carnage. 

L'engagement fut soutenu avec plus d'avan- 
tage par l'infanterie espagnole , à la léte de la- 
quelle était Albert , qui s'exposa aux plus émi- 
nens dangers , en se précipitant quelquefois 
avec les plus avancés des combattans. Par-tout^ 
ses troupes firent des prodiges de valeur. En 
effet , Taciiou durait depuis plus de trois heu- 
res ; et , nonobstant la rapidité de leur marche 
depuis Liffinguen , les Espagnols avaient com- 
battu sans relâche , et souvent repoussé les 
bataillons frais de l'ennemi. Mais , pendant tout 
ce tems ^ ils avaient considérablement souffert 
de l'ardeur du soleil , du vent contraire , et 
plus encore d'une poussière excessive. L'ar- 
tillerie hollandaise aussi les avait foudroyés 
par un feu continuel durant tout le combat ; 
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1600. et Maurice , pour empêcher ses balleries d'en- 
foncer dans le sable , s'était attaché à les dresser 
sur le terraiti le plus ferme et le plus élevé , 
qu'il avait soigneusement couvert de planches; 
de sorte que cette précaution , jointe à l'habi- 
leté de» manœuvres et à la promptitude du 
service ,, occasionna une affreuse destruction 
parmi les troupes de l'Archiduc. Cependant , 
elles n'abandonnaient point leurs rangs , et 
paraissaient déterminées au sacrifice de leut 
vie , plutôt que de céder la victoire à un en- 
nemi qu'elles étaient si habituées à couvrir de 
mépris. En vain Albert avait-il tenté plusieuts 
fois d'enlever aux Hollandais l'avantage du 
vent : tout autant de fois il avait échoué par 
les sages mesures et la vigilance de Maurice. 
Enfin, ayant quitté «on casque, afin d'être plus 
aisément reconnu des siens , il reçut à, l'oreille 
un coup de pique , et fut contraint de se re- 
tirer. Un autre accident fit tomber entre les 
mains de l'ennemi son cheval , qui. était d'une 
taille remarquable ; et ses troupes , qui s'en 
apperçurent, croyant leur Souverain tué ou 
prisonnier , tombèrent dans le dernier décou- 
ragem^ent. Cependant elles tenaient encore fer- 
me; mais enfin la faiblesse et la lenteur de 
leurs efforts prouvèrent manifestement que 



Digitized by VjOOQIC 



DE Philippe III. Liv. I. 91 

leurs forces et leur courage commençaient à i(joo. 
les abandonner. — - 

Cet état d'épuisement n'échappa pointa l'œil 
vigilant de Maurice qui , prompt k saisir une 
si belle occasion , rassemble aussitôt tous ses 
combattans , attaque l'ennemi ' de front avec 
son infanterie , et le prend en flanc avec sa 
cavalerie. Au moment même de cette charge 
terrible , le magasin à poudre , destiné au ser- 
vice de l'artillerie espagnole , prend feu ; et la 
cavalerie hollandaise , transportée d'un nouvel 
élan, à l'aspect delà confusion occasionnée 
par ce désastre , se précipite sur les bataillons 
d'Albert avec une ardeur irrésistible, en criant : 
victoire , victoire ! Ce cri répété aussitôt dans 
tout le reste de l'armée des Etats , y rallume la 
soif du carnage. Alors , les soldats de Philippe , 
incapables de soutenir plus long-tems un choc 
si violent , lâchent pied de tout côté, et tombant 
bientôt dans le plus grand désordre, cherchent 
leur salut dans la fuite. Les vainqueurs les 
poursuivent pendant quelque tems , et en 
passent un nombre infini au fil de l'épée. Mais 
l'approche de la nuit décide Maurice à faire 
sonner la retraite j il ne pouvait se dissimuler 
que ses troupes , comme celles de l' ArChîduc , 
«taient également épuisées et harassées , que 
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1600. depuis le matin , elles n'avaient pris aucune 
' espèce de nourriture , et que , pendant presque 

tout le jour, elles étaient constamment demeu- 
rées sous les armes , ou avaient pris part à Fac- 
tion. Il connaissait d'ailleurs le caractère intré- 
pide de l'ennemi , qui pouvait se rallier et re- 
venir à la charge au moment même où il serait 
liors d'état de lui opposer aucune résistance ; 
puisque la plupart des corps à ses ordres étaient 
occupés à profiter de l'avantage dont la fortune 
venait de couronner leurs vaillans efforts. Il 
sç borila donc à choisir parmi ses glorieux 
compagnons d'arines , ceux qui avaient Je moins 
souffert du combat qu'ils vénaiei^t d'essuyer , 
pour garder le reste de l'armée qui passa la 
nuit sur le champ de bataille. 

Les historiens contemporains ne sont point 
d'accord sur le nombre des morts. Reydan , 
écrivain presque toujours bien informé , fait 
monter àjcinq mille hommes la perle des Es- 
pagnols ,que Grotius porte à trois mille seu- 
lement. Selon ce dernier auteur , celle de l'ar- 
mée triomphante n'excéda pas mille hommes, 
dont laplupart, dit-il , étaient Anglais : car cea 
alliés se battirent avec un tel courage, qu'ils 
eurent huit capitaines tués elles autres blessés, 
à l'exception de deux. 
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Les officiers anglais furent presque les seules 1 600. 
personnes de distinction que le fer moissonna 
dans Farmée hollandaise. Mais l'Archiduc vit 
périr , avec la majeure partie de ses meilleures 
troupes, Zapena, les colonels Bastock , de 
Lasso , d'Avalos et beaucoup d'autres officiers 
du plus rare mérite , qui demeurèrent sur le 
champ de bataille^ ou moururent des suites de 
leurs blessures. L'Amiral d'Arragon et de Vi- 
gliar se rendirent au vainqueur. Le comte de 
Bucquoi , Barlotta et beaucoup d'autres braves 
guerriers , grièvement blessés , restèrent long- 
tems hors d'état de servir. Enfin , toute l'artil- 
lerie , le bagage et les provisions des Espagnols , 
avec plus de cent étendards , tombèrent au 
pouvoir de l'armée victorieuse (i). 

Telle fut l'issue de la bataille de Newport 
ou des Dunes , qui trompa si cruellement l'at- 
tente des Espagnols et de leurs généraux. Sans 
doute , ils durent en partie leur défaite aux 



(^i) Parmi les Italieils qui périrent dans ce combat ^ 
le cardinal BentiVoglio mentionne sou frère et son neveu > 
deux jeunes Seigneurs , âgés d'environ vingt ans , qui 
étaient entrés fout récemment au service d'Espagne 9 
et qui forent infiniment regrettés à cause de leur jeunesse 
et de leur bravoure. 
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1600. désarantages avec lesquels ils combatiîrelit , 
quoiqu'il soit généraleoient reconnu que rien 
ne put surpasser la prudence , l'énergie et 
l'intrépidité que montra constamment Maurice, 
pendant toute Faction. Depuis long-tems on 
rendait la justice la plus éclatante à son ha* 
bileté dans l'art d'assiéger lés places fortifiées. 
Mais un triomphe si décisif prouva sans ré- 
plique qu'il possédait aussi dans un degré éga- 
lement éminent les autres talens militaires 
qui constituent un général consommé; et toute 
l'Europe ne retentit plus que de sa réputation 
et de sa gloire (i). 

Albert ayant quitté le champ de bataille* 
immédiatement après que ses troupes l'eurent 
abandonné , arriva la même nuit a Bruges 9 
d'où , bientôt après> il se rendit à Gand. Isa- 
belle l'y reçût avec ce caractère mâle et cou- 
rageux qu'elle avait montré dans les divers 
rapports qui lui^ étaient parvenus , tantôt de 
la mort de cet illustre époux, tantôt de sa 
captivité et des blessures dont il était couvert. 



(i) Grolîoa , lib. IX. — Benlivoglio , part III , lib. VI. 
— Les Actes héroïqoes du prince Maurice , împriiqés en 
Tannée 1695. — Piaseciî Chronica gcst. in Europâ sin^ 
galaiium , an 1600. 
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Ce Prince retourna le jour suivant à Bruges, 1600. 
où il s'occupa de rallier lui-même les débris 
de ses troupes dispersées. 

Maurice se relira à Ostende le lendemain 
de la bataille , afin de recruter son armée dans 
une place de sûreté , et pour se concerter 
avec les députés -que les Etats-Généraux y 
avaient- envoyés , à l'effet de Taider de leurs 
conseils. Ce Prince n'avait entrepris le siège 
de Newport que d'après l'idée que lui en 
avaient suggéré les Etats , et dans la seule vue 
de leur complaire. A dire vrai , il n'est point 
probable qu'il ait jamais conseillé une opéra- 
tion blâmée hautement par son parent Guil- 
laume comte de Nassau , vanté par les histo- 
riens hollandais comme un homme doué de 
la prudence la plus consommée. 

En effet , Guillaume avait démontré la folie 
et le danger d'envoyer une armée assiéger une 
ville ennemie aussi éloignée des Provinces- 
Unies que Newport , dans l'attente chiméri- 
que d'une continuation de révolte parmi les 
troupes espagnoles , et de hasarder ainsi la 
perte de la Képublique pour la prise d'une 
seule place. Sans contredit , en supposant que 
les Etats eussent forcé Newport à capituler, 
les avantages qulls ae promettaient de retirer 
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1600 de cette conquête, «talent bien loin de com- 
penser les dépensi^s excessives qu'aurait en- 
traîné la défense de cette place située à une si 
grande distance de la Hollande : au lieu que si 
TArcLiduc était parvenu à étouffer la rébellion 
qui s'était manifestée parmi ses troupes, l'ar- 
mée 4e Maurice eut couru le risque d'être ou 
défaite, ou réduite par famine , puisque les 
secours et les provisions dont elle aurait eu be- 
soin alors,, auraient été absolument soumis à 
l'inconstance des vents et des flots. 

Jusqu'ici , heureusement , ces craintes ne 
s'étaient point réalisées : nciais les derniers évé- 
nemens qui venaient de se passer ne justifiaient 
que trop combien on avait eu raison de les 
. concevoir. L'Archiduc était aisément parvenu 
à faire rentrer les révoltés dans le devoir , et 
à lever à tems des forces respectables. Si , au 
lieu d'attaquer précipitamment Maurice , il 
avait suivi les conseils de Zapena, et attendu 
. l'arrivée de Velasco , il est probable que l'ar-* 
mée 4es Etats aurait été obligée de mettre bas 
les armes sans combattre, ou de périr pres- 
qu'entièrement dans la confusion avec laquelle 
• elle se serait efforcée de regagner ses vais- 
seaux. 

Les Députés, après la défaite de leurs trou- 
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pes k Leffingueii,ne purent plus se dissimuler ,600^ 
la faute qu'on avait fait commettre aux Etats; "" 
et , depuis ce moment jusqu'à celui où la vic- 
toire se déclara pleinement en leur faveur, ils 
furent tourmentés des plus terribles inquiétudes, x 
Un heui^eux hasard venait de les délivrer de 
craintes aussi cruelles j mais , tout effrayés en** 
core du danger qui les avait menacés de si 
près , et dont ils né s'étaient sauvés que par un . 
bonheur inespéré ^ ils pensaient que , nonobs- 
tant l'avantage inappréciable qu'ils venaient de 
remporter , il était de la dernière importance 
de s'assurer ) avant tout, si les circonstance» 
permettaient de continuer lès opérations mili- 
taires qu'on avait suivies jusc|u'alors. 

Ils prouvèrent invinciblement dans cette 
conjoncture, p^ï* I21 lenteur de leurs délibé- 
rations, combien les Etats auraient été plus 
sages d'abandonner entièrement à Maurice la 
conduite dé la guerre , plutôt que d'exiger 
comme ils le firent , de ce général une soumis- 
sion passive à l'opinion d'hommes qui , par 
leur ineptie dans l'art de Ig guerre , étaient 
absolument incapables de concevoir et diriger 
aucun plan de campagne. Us étaient même 
entr'eux d'avis diamétralement opposés. Selon 
les uns , l'armée devait retourner à Newport ; 
I. 7 
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1600 selon les autres , pénétrer plutôt dans le 
" cœur de la Flandre. Le premier ayis prévalut 
enfin jet, quatre ou cinq jours après la ba- 
taille , on recommença le siège de Newport. 
RcprUe du Mais il fallait ou ne point adopter cette me- 

siégc de gure^ Qu la mettre beaucoup plutôt à exécu- 
tion. Albçrt , appliqué sans relâche à réparer 
ses fautes , venait de renforcer laj garnison de 
Newport de deux inille cinq cents hommes 
qui , conduits par Velasco ( i) , s'étaient intro- 
duits dans la place avant que Maurice l'eût 
investie. Néanmoins , ce général reprit les ira- 
vaux du siège; mais les vigoureuses sorties des 
assiégés le convainquirent bientôt qu'il ne 
pouvait espérer de capitulation avant l'arrivée 
d'une nouvelle armée , que T Archiduc ras- 
semblait en toute diligetice pour sauver cette 
place. 

Déterminé par celte considération , et crai- 
gnant del courir de nouveau le même danger 
auquel il venait d'échapper si récemment , 

«SJuilkt. Maurice leva le siège et ramena ses troupes à 
Ostende, où il s'embarqua avec elles pour la 
Hollande sur des Transports préparés à cet 



( T ) Bentivogli'o , Gioùùs. TkuâLiiui» dit que ce fat 
Barlotlî et non Velaaco. 
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effet , en rertu d'un ordre des £tats« Cette t6^ 
mesure était d'autant plus sage , qu'il jugeait ■ 

impossible de tirer du cœur du pays ennenû 
le plus léger avantage de la victoire décisive 
qu'il avait remportée (i). 

La saison propre à tenir la campagne com« 
mençait à peine: mais les Puissances ennemies 



(i) Bentivoglîo , Thaanas , lib. C^tilV > ete. 

Maurice y avant de s^eml)af qtiei^ ^ avait tenté dé ti^ 
doirc dans le voisinage d'Osteqde , un fort appelé 
Sainte-Catherine ; mais il avait également éclioné dan9 
cette entreprise par la vigueur et ractiyité de Barlotta, 
qui était accouru à marches forcées au secours do c# 
fort, airant qu'il eut jpù fftire aucun progrës pour I9 
réduire à capituler. Barlotta , il est vi^ai , perdit la vie dand 
cet^e occasion. Il était uéà Lu^emhonrg, et avait exercé 
la chirurgie à Paris , notamment sous le comte Charles de 
Hansfeldt, lorsque ce Général commandait l'armée es- 
pagnole en France. Mansfeldt lui était si Ê>rtcment at^* 
taché y qu'il lui avait donné une place d'officier dans ses 
troupes. Barlotta s'y distingua^ hientèt par son savoir et 
■on esprit entreprenant |. qui le firent parvenir aux pi qs* 
hauts emplois militaires ^ et considérer comme lin des 
plas habiles officiers que l'Espagne eut jamais eu à son 
service. L'obscurité de sa naissance y jointe à soti arro« 
ganee naturelle et à son orgueil ^ lui suscita beaucoup 
d'ennemis parmi ses inférieurs et ses égaux ; mats il fut 
sincèrement regretté de rArchiduc« 

. 7* 
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^600. étaient déjà tellement épuisées par leurs ef- 
X ^ forts mutuels , qu'il ne se passa plus d'évè- 
nemens mémox^les durant le cours de cette 
année (i). 
Décadence En Espagne , les diverses causes dont on a 
4erAgticni-4^j^ parlé, qui concoururent si puissamment 
Manufacm- ^ ^ décadcnce de cet Empire,, commencèrent à 
'«^ cette époque à se faire sentir gravement dans 

chaque partie du royaume. De toutes parts, 
on n'entendait que plaintes portées sur l'aban** 
don de l'agriculture , et sur l'état de dépéris- 
sement où étaient tombées les mai^ufactures. 
La presque totalité du peuple , privée d'ou- 
vrage , était réduite à une telle indigence , 
qu'elle ne pouvait acquitter ses impositions , 
ni secourir l'Etat d'aucune autre manière. 

On tint à cet effet plusieurs conseils pour 
déterminer les remèdes les plus propres à faire 
disparaître tant de maux ; mais le duc de 
Lerma et les autres Ministres espagnols paru- 
rent ignorer absolument les véritables causes 
Expédient qui Ics avaient produits. Us les attribuaient 
"**^"^ particulièrement k l'extrême rareté de l'aident 
dicrà cet monnoyé : rareté qui, selon eux, provenait 



(i) DaviU, «kc.p. 77, Ch. IX. 
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elle-même d'abord de l'immense quantité de 1600, 
yaisselle d'or et d'argent employée à satisfaire ""^^ 
le luxe des Eglises et la' vanité des Riches : 
en second lieu, de l'exportation de ces mêmes 
matières enlevées du royaume pour^ payer les 
marchandises manufacturées chez l'étranger. 

Mais /comme le déplorable état des Manu-« 
factures en Espagne nécessitait alors impéra^ 
tivement la sortie de l'or et de l'argent , on 
résolut , pour i^ndre cette perte moins dou- 
loureuse , de mettre à l'instant, s'il était pos- 
sible , un frein à l'ostentation du Sacerdoce^ 
et à l'insultante frivolité de l'homme opulent. 
Dans cette vue , on publia un Edit royal qui enw 
joignait aux Églises , aux CiOrporations , et/à 
tousleshabitans du Royaume, sans (Ustinetioû,^ 
de remettre isur serment à certains magistrats 
nommés à cet^fl^t , un inventaire exact de 
la vaisselle d'or et d'argent, dont ils étaient 
possesseurs. On donna pour raison de cette 
publication dans le corps de l'Edit que , d'à* 
près les diverse^ informations parvenues à Sa 
Majesté Catholique 5 il paraissait évident qCte 
la quantité de métaux précieux , fondus eii; 
vaisselle et en Vases sacrés, était si prodigieuse, 
que si elle était convertie en monnaie et mise 
en drculation dans le Royaumie , elle suffirait 
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1600. seule pour rendre à la Nation cet heureux état 
^ de richesse et de prospérité dont' elle avait 

joui' anciennement : qu'en conséquence , d'a- 
près un motif si déterminant , le Roi , de Favis 
de son conseil , avait résolu d'empêcher non 
seulement une plus grande fusion de vaisselle 
xl-or et d'argent, mais aussi d'en défendre , sous 
les peines les plus sévères , l'exportation en 
pays étranger, 

- Mais l'exécution de cetEdit fut bientôt jugée 
impraticable , en ce qu'il ne produirait aucun 
des avantages qu'on en espérait. Le Qergé , 
singulièrement irrité d'y voir compris' les Vases 
sacrés, l'attaqua dans ses Ecrits et dans la Chaire 
a:vec tant de feu ; il le qualifia de violation si 
directe des privilégest^et des immunités de l'E- 
glise , que Philippe et X«erma n'eurent 'point le 
courage de luttercontreunOrdre si redoutable, 
dont ils recherchaient avec tant de soinla faveur. 
Ce faible ^Monarque et son tiiàide Ministre 
abandonnèrent donc soudainement leur projet, 
aans imaginer aucun autre expédient pour 
remédier aux : désordres effroyiables qui dé- 
solaient le Royaume. 

. En considérant cet état de choses sous son 
véritable point de vue , il était presqû'impos- 
sible à Philippe de sauver ses Etats d'une si 
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terrible pénurie , tant qu'il n'aurait point signé i6o©. 
la paix avec l'Angleterre et les Provinces- 
Unies. Nonobstant un motif si légitiqie , il 
jugea nécessaire, pour les causes qui ont été 
précédemment développées , de continuer la 
guerre contre ces deux Puissances, sans réflé- 
chir au préjudice qui , selon toute apparence > 
en résulterait pour la monarchie espagnole (i). 
Il ordonna pour cet effet l'équipement d'une '^^*" 
flotte destinée à soutenir les Catholiques d'Ir- 
lande dans leur révolte contre Elisabeth , et fit 
passer de l'argent dans les Pays-Bas avec un 
renfort de troupes italiennes et espagnoles. 

L'Archiduc avait en même tems déterminé 
les Etats assemblés à Bruxelles à lui fournir de 
subsides plus' considérables que ceux qu'ils lui 
avaient précédemment accordés : il employa 
ces sommes à faire de nombreuses levées en 
Allemagne et dans le pays des Wallons , ou . 
provinces méridionales de la Flandre. Cepen- 
dant l'ennemi fut bien plutôt en état que ce 
Prince d'entrer en campagne. Maurice avait 
fait sortir ses troupfes de leurs quartiers d'hiver 
dès ks premiers jours du printems, avec ordre 



(i) Gansalez Davila , lib. II | Cap. 9» 



Digitized by VjOOQIC 



104 HiSTOiRÏ 

i6oi. de se rassembler dans les environs du fort de 
Schenck. On crut d'abord qu'il avait dessein 
d'attaquer Bois-le-Duc ; mais on eut bientôt la 
certitude qu'il voulait s'emparer de Rhinberg. 
Il lui importait infiniment d'avoir cette place 
a sa disposition, afin de pouvoir chasser les 
Espagnols du pays de Gueldre , dont une 
partie était encore soumise à leur domi- 
nation. 

L'Archiduc n'eut pas plutôt connu l'inten- 
tion de Maurice , qu'il envoya au secours de la 
garnison le comte Herman de Bcrg avec un 
corps de troupes ; mais savant l'arrivée de ce 
général, Maurice avait déjà tiré des lignes 
de cirConvallatiou autour de la place , et 
rendu l'approche de son camp inaccessible. 
Albert n'eut donc plus d'autre ressource pour 
sauver Rhinberg, où il ne pouvait jeter aucun 
renfort , que d'opérer une diversion pv l'at- 
taque de quelque place importante des Etats- 
Unis , dans l'espoir de détourner rennemi de 
son projet. 

Ce Prince céda , dans cette circonstance , aux 
pressantes sollicitations des Flamands , et ré^ 
solut d'assiéger Ostende, dont la garnison, mal- 
gré qu'elle fût en quelque sorte tenue en échec 
par les forts voisin^ , avait fait des incursions 
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dans le cœur de leur province , et réduit $ou- iCoi. 
Tent les habitans du pays ouvert k la dure né* 
cessité de payer les plus lourdes contributions 

Cependant, malgré les impôts excessifs dont 
iétaient grpvés les Etats de Flandre , ils n'en 
montrèrent que plus d'ardeur pour lever et 
payer sans délai la somme à laquelle ils étaient 
imposés dans le montant des subsides accordés 
àFArchiduc. Leur zèle les porta même à pro- 
mettre solennellement à ce Prince tous les 
secours dont il pourrait arbir besoin pour 
pousser ce siège avec la dernière vigueur. 

Tels furent les motifs qui portèrent Albert 
à tenter la conquête d'Ostende, Jamais général 
ne se vit engagé dans une entreprise plus pé* 
rilleuse, et l'histoire des Pays-Bas ne «oûs 
ofifre aucun événement accompAgn^ de cir- 
constances plus importantes. 

Ostende , située au bord de la mei' wrun sol Description 
marécageux , estpreSqu'environné^ dec^niaux ^ "^*^ ^' 
dont deux plus larges que les autres , commu- 
niquant avec l'Océan , reçoivent dans tous le^ 
tems les petits bâtimens , et les gros vaisseaux 
lors des hautes maréesu Cette ville ne iiit d'a^ 
bord .connue que par ses pêcheries -j^qu'à 
l'année 1672 , époque où le Duc d'Alta la 
fortifia* d'ime' palissack. Ses habitaos ayant 
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i6or. secoué le joug de l'Espagne , à Tëpoque de la 
pacification de Gand , les Etats-Unis augmen-* 
tèrent tellement ces fortifications , que le Duc 
de Parme, qui Finvestit en i585, persuadé 
qu'il ne parviendrait jamais à s'en emparer, 
abandonna son entreprise , et se garda bien 
d'écouter le conseil qu'on lui donna de la 
tenter de nouveau. 

Ostende est divisée en deux parties appelées 
la Vieille-Ville et la Ville-Neuve. La Vieille- 
Ville est baignée parla mer, dont elle ne craint 
point les ravages , au moyeu d'énormes poutres 
ou palissades parfaitement liées ensemble. La 
Ville-Neuve est défendue par une muraille flan- 
quée de bastions , et par les canaux dont on 
vient déparier , auxquels on a ajouté un che- 
min couvert , fortifié de nombreuses redoutés. 
Comme Ostende , par sa situation sur la cote 
de Flandre , était devenue un abri précieux 
pour les vaisseaux hollandais , les Etats s'étaient 
soigneusement* appliqués à conserver cette 
place aux Provinces-Unies. Ils n'avaient rien 
épargné pour compléter ses fortifications ; et, 
outre une forte garnison, commandée par un 
officier d'une expérience consommée-, ils la 
tenaient toujours abondamment fournie dé 
munitions de guerre et de î>ouche. Cette sage 



Digitized by VjOOQIC 



D E Philippe III. Liv. I. loy 

prévoyance de la part des Etats n'était pas la 1601. 
seule considération qui avait empêché le Duc 
de Parme de l'attaquer une seconde fois. Il 
avait sainement jugé qu'il e:&istait tin avantage 
bien plus réel encore pour Ostende que la force 
même de sa situation , savoir , la faculté , tant 
que les Hollandais seraient maîtres de la mer , 
d'être complètement ravitaillée en hommes et 
"Vn munitions tout autant de fois qu'elle en au- 
rait besoin; tandis qu'après avoir vainement 
épuisé toutes ses forces et toutes ses ressources 
pour la réduire , il serait contraint de l'aban- 
donner. Cet inconvénient avait, selon toute 
apparence , échappé à l'Archiduc qui , bien 
inférieur au Duc de Parme dans l'art militaire ,* 
ne pouvait prévoir avec autant de perspicacité 
les obstacles sans nombre qu'il aurait à vaincre 
dans une pareille tentative. Ce prince n'était 
ni entreprenant ni téméraire j mais la trop 
grande facilité de son caractère lui faisait adop- 
ter sans réflexion les mesures extravagantes 
que lui proposait son conseil (i). 

Albert se mit donc<en marche à la tête d'une 
armée cojasidérable vers la fin de juin , et il 



(1) Vide Bcntivoglio , Lcclerc elGrotiu».. — Thuanus, 
^ib, VI , p. 76 , €tc. 
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ï6oi. commença «es opérations contre Ostende le 



quatre ou le cinq de juillet. En même tems ^ 
Maurice, qui se réjouissait de voir son eni^emi 
courir un si dangereux hasard , assiégeait 

dcRtobf "^^^^^^8 ' dont il se rendit maître en peu de 
semaines 9 malgré la yigoiu-euse défense de la 
garnison. 
gw Mais le siège d'Ostende fixait maintenant 

d*Ostcndc. toute JVtteution des deux Puissances. Charles' 
Vander Noot, qui en était gouverneur , sans 
donner aux assiégeans le tems de finir leurs 
retranchemens , venait de faire sur eux une 
terrible sortie , où U leur avait tué plus dç 
cinq cents hommes. Cependant , malgré cç 
début malheureux, l'Archiduc ne perdjait point 
courage, et n'en suivait que plus opiniâtrement 
^on dessein. 

, Il prit en conséquence les précautions né- 
cessaires pour empêcher les sorties que la gar- 
nison pourrait tenter à l'avenir. Après avoir 
d'abord rangé ses troupes, partie sur les Dunes 
' situées à l'Occident de la ville , et partie au Sud 
et à l'Orient , il découvrit bientôt ses batte- 
ries , et commença de, toutes parts un feu 
terrible- . 

^ , Mais la trop grande distance où il se irou- 

^ vait du corps de la place , occasionnée par les 



Digitized by VjOOQIC 



DE Philippe III. Liv, I. 109 

canaux , les fossés et les autres ouvrages exté- i6ot. 
rieurs que Findustrie des assiégés avait consi- 
dérablement multipliés ^ rendaient toutes ses 
tentatives presqu'entièrerèment inutiles. Il ju- 
gea donc qu'il ne pourrait de long-tems forcer 
la garnison à capituler , à moins quHl ne par- 
vînt à lui couper toute espèce de secours par 
mer. / 

Il était affermi dans cette opinion par la 
courageuse résolution qu'avaient manifestée 
tout récemment les Etats-Unis de déployer les 
plus grands efforts pour disputer avec gloire 
Ostende à l'ennemi. En effet , nonobstant l'es- 
time particulière qu'ils portaient à Vander 
Noot, ils s'étaient décidés à lui retirer le com* 
mandement en chef de cette place , pour le 
confier au chevalier François Vere qui , après 
Maurice , était le plus recommandable de tous 
leurs généraux par sa prudence et ses talens 
militaires. Bien plus, afin de forcer en quelque 
sorte cet officier de se charger du salut d'Os- 
tende , ils le laissèrent maître absolu du choix 
de la garnison , qu'il composa de l'élite de? 
troupes anglaises, pour la rendre d'autant plus 
formidable. Enfin , dans la vue d'assurer , au- 
tant que le comportait la prévoyance hu- 
jnaine > le succès de mesures si sagement corn- 
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1601. binées , la sollicitude des Etats venait aussi de 
'^ ravitailler profusément Ostende en munitions 
de toute espèce ; et ils étaient unanimement 
résolus , quoi qull dût leur en coûter , de 
défendre cette ville jusqu'à la dernière extré- 
mité. 

Cette généreuse résolution, jointe à la vi- 
gueur et à la fermeté dont les Etats venaient 
de donner la preuve la plus signalée , fixèrent 
l'attention de toute FEurope sur les opérations 
d'un siège si mémorable. Ostende était alors 
visitée , de l'agrément des Etats , par beaucoup 
d'ijlustres étrangers venus exprès d'Allemagne, 
de Danemarck, de France et d'Angleterre (i)) 
pour être témoins oculaires des événemens 
dont cette ville allait devenir le théâtre , et 
pour concevoir d'autant mieux les relations de 
ces brillans exploits qu'annonçaient d'avance 
les préparatifs des Puissances belligérantes. 

Il était difficile de prévoir quelle serait 
l'issue d'une si périlleuse entreprise j et cette 
incertitude ne pouvait que répandre beaucoup 
d'alarmes dans l'esprit de l'Archiduc. Mais il 
lui était impossible de reculer , sans s'exposer 

( I ) Tels que le -duc d'Holsace , frère du roi i^ 
Danemarck , le comte de Northamberland , et autres. 
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aux plus sanglans reproches , et sans se cou- iSoi.: 
vrir de ridicule. U redoubla donc de cou- 
rage pour conduire ce siège à une heureuse 
fin. 

Il imagina qu'il pourrait être terminé dans 
un tems donné, soit en se renfermant dans le 
plan d'attaque ordinaire , qui consiste à faire 
jouer des mines, des batteries , et à livrer des 
assauts , soit en se rendant maître de l'entrée 
des canaux, afin d'intercepter par mer toute 
communication entre la garnison et les Pro- 
vinùes-Unies. Il était donc de sa sagesse d'exa- 
miner mûrement laquelle de ces deux dispo- 
sitions devait , selon toute vraisemblance , être 
couronnée dç succès , et s'y fixer invariable- 
naent , sans aucun égard pour l'autre. Mais , au 
lieu de suivre une méthode régulière, il em- 
ploya ses troupes, tantôt à diriger des atta- 
ques sur les retranchemens de l'ennemi , tantôt 
à bloquer les canaux; de sorte que cette im- 
prudente division de forces prolongea le siège 
à l'infini , et fut accompagnée d'une perte 
énorme de sang et de trésors. 

Le principal objet de TArchiduc, pendant . 
plusieurs semaines , fut d'approcher toujours 
plus près des fortifications de la ville ^ que 
du lieu d'QÙ il avait d'abord fai^t jouer se* 
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i6o'i. batteries. La garnison , de son côté , ne né* 
gligea rien pour empêcher ses approches; et 
quelquefois elle .hasarda des sorties où elle 
attaqua les assiégeans à l'arme blanche. Elle 
s'occupait en outre infatigablement à creuser 
des tranchées , et à élever de nouyelles: re- 
doutes par-tout où elle craignait que rennemi 
ne tentât un assaut. Pendant tout ce tems,les 
batteries espagnoles et celles de la ville en- 
tretinrent un feu terrible et continuel qui ^ 
. de part et d'autre > fit périr beaucoup de 
monde. 

' L'Archiduc , convaincu enfin de Tinutilité 
de ses premières opérations , recourut au 
second moyen , et bloqua l'entrée d€l& canaux 
avec la plus grande partie de ses forces. Ce 
Prince ordonpa d'abord des travaux sur celui 
précisément par où les vaisseaux abordaient 
au port Mais , comme tout le terrain , à une 
distance considérable du rivage , n'était qu'un 
fond de sable, les reiAparts qu'on y élevait 
né pouvaient soutenir de batteries , ni résister 
k la violence des vagues. Il fut donc forcé, 
de se procurer des villes voisines une im- 
mense quantité de fortes poutres , avec les- 
quelles il résolut de construire une digue k 
l'<mibouchure du canal. Après les avoir en- 
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lotKîées fort avatit en terre , et très^ëii^oite- i6oi. 
ïaent serrées , on. remplit de briques leurs "^^^^^ 
espaces intermédiaires ; on entassa pile sur 
pile i et lorsque cette espèce de constructioâ 
fut élevée à une hauteur suffisante , on y 
établit de nombreuses batteries pour fermer 
absolument Tentrée du port à tout vaisseau 
ennemi» 

Mais les espérances quel' Archiduc avaït con- 
çues de réduire incessamment la ville par fa- 
mine , furent presqu'aussitôt anéanties par lé 
génie et l'activité sans bornes du gouverneui^ 
et de la garnison ^ qui travaillant immédiate-» 
ment à aggrandir Tembouchure de l'autre ca- 
nal passant au cœur de la ville , le rendirent 
bientôt propre à ^recevoir les plus gros vais-» 
seaux. 

Cependant ^ l^ArchidùC ne désespéra pa^ 
de les .priver dans peu de cette ressource ; et 
pour se rendre également maître de ce canal 
il répéta k son entrée les mêmes opérations 
qu'il avait imaginées pour le premier. Ses 
troupes et ses pionniers travaillèrent d abord 
avec beaucoup d'activité ^ parce qu'ils étaient 
à l'abri du feu des assiégés à la faive^r d'une 
digue précédemment Construite pour préser- 
ver la ville des empiétemens de la mer; IVlais' . 
i; 8 
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1601. la garnison décidée à sacrifiée" Tayatitag^ 
qu'elle relirait d'une défense si utile , démolit 
cette digue , et renforça , comme elle put , ses 
fortificatipns au moyen de pieux , de grosses 
pierres et d'autres matériaux propres k re- 
pousser la fureur des flots. Cet expédient ex- 
posa donc complètement les ^travaux des Es- 
pagnols au feu des assiégés , et mit sous Feau 
une grande partie du pays yoisin. L'Archiduc 
fut obligé par conséquent de retirer ses troupes 
à une très-grande distance , et de recourir à 
des mesures qui demandaient beaucoup de 
lems et d'expérience pour être mises à exé-* 
cutipn. 

En même-tems les Etals Générs^uix des Pro- 
vinces-Unies tenaient de fréquentes conférences 
pour profiter utilement de l'ayantage qup leur 
laissait l'armée espagnole d'agir ofifeuLsivemeut, 
pendant qu'elle se consumait dçvwt Ostende* 
Ils désiraient de soumettre à leu^* pouvoir l'Ile 
de Cadsanl et l'Ecluse j mais , dans 1» conjonc- 
ture actuelle , ils n'avaient ni l'ai^g^l , ni les 
troupes que Maurice jugeait nécessaires pour 
entreprendre une pareille expédilioo. L'élite 
de leur aimée , après la pri^e de Rhinberg , 
avait été envoyée k Ostende j et les dépenses 
excessiveis 9 ordppuée^pourla défende de cette* 
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place i avaient presqu'eniièremeni épuise leurs tôdt. 
finances fc On passa donc beaucoup de tems à 
délibérer sur divers projets d'attaque ; et ^ vers 
la fin d*octobi*e ^ au moment de fermer la 
campagne , on proposa le siège dfe Bois-le^DuCi 
place d'une extrême importance ^ dont la gar* 
Bison n'était forte alors que de trois cents 
hommes» 

Maurice ^ quoique très-îucertain du succès ^ Jf^^^^ ^^^ 
se mit aussitôt en marche ^ par déférèbce aux 
ordres des Etats , et arriva le premier novembre 
devant la placei 11 jugea ^ en considérant la 
grande étendue des fortifications^ que. la gar^^ 
nison ne tarderait pas k se rendre , si elle ne 
recevait point de renforts. Il commença done 
à tirer à l'instaiit $ies lignes de circon^allation 
autour d^ la ville i lirais cet ouvrage ^ poussé 
d'abord avec une e:tt^éme célérité ^ fut bientôt 
îtetardé par tm frèid rigoui^eux qui m mani* 
festa cette aunee beaucoup plutôt qu'à Fordi- 
uairCé Cet incideui fournit à l'Archiduc la fa^ 
ciltté d'envoyer au secon^rs des assiégés lin fort 
détachement ^ dottt plus de mille hommes pé-* 
n^étrèrent dans la place avant que Maurice eût 
pu finir ses retraUchemens* Le reste de ce 
renfort se tinfcàpeu de distancç de son camp , 
tout prêt à le harceler à la première occasion* 

8* 
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1601 Cependant Maurice demeurait ferme dans sa 
résolution : mais l'intensité du froid augmen- 
tant journellement, arrêta ses travaux, et To- 
Fin de jjljgea de lever le siège , conformément au désir 

Novembre. , , , ^ .1, 

des députes qui 1 accompagnaient toujours 
dans son camp (i). 

Maurice ne se fut pas pluttit retiré de de- 
vant Bois-le-Duc , qu'Albert rappella ses trou- 
pes pour continuer l'attaque d'Ostende , qu'il 
avait suspendue pendant leur absence; et peu 
de tems après , il eut tout sujet d'espérer de 
s'en rendre bientôt maître. En effet, les forti- 
fications de la ville , situées près de la mer y 
venaient d'être extrêmement endommagées 
par la fureur des flots ; outre ce terrible évé- 
nement , le fer , la maladie , la désertion , la 
fatigue avaient presqu'également anéanti la 
garnison qui , de huit mille hommes qu'elle 
était, s'éleyait à peine entre deux et trois mille. 
François Vere avait souvent donné avis aux 
Etats-Unis de sa déplorable situation; mais , 
avant la levée du siège de Bois-le-Duc, ils 
manquaient de troupes de rescinde ; et quand 
ils purent s'en procurer et les embarquer sur 



(i) Meteren , lib. XXII. — GroUus , lib. X. — Ben- 
tivoglio^ etc. 
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des Transports , ils trouvèrent de nouveaux en- i6ox . 
nemis dans les vents. Cependant , vers la même 
époque , l'Archiduc donna ordre à un corps ' 
d'élite de traverser le port à marée basse au 
milieu de la nuit , pour incendier une fortifi* 
cation temporaire , composée d'énormes piles • 
de fagots et d'autres matières combustibles , 
placées au pied du rempart situé au nord de 
la ville , à l'effet d'empêcher de nouveaux em- 
piétemens de la mer. Pendant trois Jours et pen- 
dant trois nùits^ l'incendie fut affreux , et résista 
à tous les efforts que fit la garnison pour l'é- 
teindre^ Ce malheur inattendu affaiblit extraor- 
dinairement le rempart, où il fallut nécessai- 
rement un plus grand nombre d'hommes pour 
le défendre avec succès. Au milieu de ce dé- 
sastre , François Verefut averti que l'Archiduc 
se préparait sérieusertient à donner xin assaut 
général qui , d'après toute cerlilude , aurait 
lieu le lendemain du , au plûtard^ le jour sui- 
vant. Vere , quoique doué d'un courage à 
toute épreuve , ne pouvait perdre de vue la 
faiblesse actuelle de la garnison , ni se faire 
illusion sur le mauvais état des fortifications. 
D'ailleurs il connaissait trop bien le caractère 
'intrépide et persévérant des ti^oupes espagnoles, 
pour n'être point alarmé du danger qui U 
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,/^oi. menaiçait. Réduit à cet étet dVnxiétê , il nsa, 
pour s'en tirer , d'un stratagème dont l'honnête 
ihomcne ne se sert qu'avec la plus grande répu- 
gnance , même quand la nécessité l'exige im-- 
périeuscment. En effet, quoiqu'il n'eut aucune 
intention réelle de se rendre , il envoya à l'Ar* 
chiduc un officier pour lui annoncer qu'il 
était prêt à capituler, Albert , ne soupçonnant 
point de dissimulation, accepte arec joie cette 
offre }!et,àl'înstant même, des otages sont donnés 
départit d'autre. Cependant , l'Archiduc ne tar^. 
da pas à douter de la bonne foi du gouverneur , 
et Je pressa de proposer sans délai les articles de 
la capilukticn.Mais Vere, sous différens préi 
textes, eut l'art dedifférei* de jour en jour de 
ie satifaire sur ce point, jusqu'à l'arrivée de 
troupes qu'il attendait de la Zélande, Quoi- 
qu'elles ne montassent qu'à quatre cents hom- 
mes, comme les brèches du rempart venaient 
d'être réparées , et qu'il devenait impossible 
de tromper plus long-tems l'Archiduc , il fit 
passer à ce Prince une déclaration où il lui 
, annonçait que les Etats ses maîtres ayant aug- 
menté sa garnison , l'hoïmeur lui défendait de 
remettre la ville, 

Néitnmoins , François Vere s*étant permis 
d'eutamer celte négociation saus en donner 
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connaissance à ses officiers , tons ceux qui 1601. 
tremblaient de subir le joug espagnol , élevè- 
rent d'abord quelques soupçons sur sa fidélité. 
Les Etats - Généraux sur - tout témoignèrent 
quelque mécontentement soit de la duplicité 
dont il avait usé vis-à-vis de TArchiduc, soit de 
l'exemple qu'il avait donné d'entrer en traité 
avec Teiinemi , sans en donner connaissance à 
son conseil de guerre. Mais personne n'eut 
plus sujet d'être offensé que l'Archiduc qui , 
n'ayant point hésité de renvoyer les otages , 
devait être tout-à-la-fois irrité et humilié de 
«e voir bafoué par un ennemi que , selon toute 
apparence , il pouvait contraindre à mettre bas 
les armes (i). 

Cependant , quoique les fortifications de la 
place fussent alors dans un état plus respec- 
table qu'elles ne l'avaient jamais été , et que la 
garnison eût reçu un renfort , ces considéra- 
tions n'arrêtèrent point l'Archiduc. Plus animé 
par la soif de la vengeance que par la proba- 
bilité du succès , il ordonne un assaut général , 
et se détermine à poursuivre un dessein que 
l'unique espoir d'une capitulation lui avait fait 

(i) Oui , s'il avait profité de roccasiou^u'ii venait d© 
laisser échapper, > 
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i6qi. suspendre. D'abord, Use proposait de diriger 
^^ sa principale attaque sur ta partie occidentale 

située près du port , dont il avait été déjH 
maître pendant quel([ue tems. Mais , afin de 
partager lattetitidn de l'ennemi , et parvenir 
d'autant mieux à diviser ses forces , il conçoit 
tout-à-coup le piH>jet d'effectuer en même 
tems plusieurs autres attaques en divcl^s en-^ 
droits, A cet effet, il donne au célèbre comte 
de Bucquoy le commandement d'un corps de 
troupes , pour emporter la partie orientale , et 
confie la direction la plus essentielle de son 
plan à Augustin ^Mçscia , gouverneur d'An-, 
vers , recommanciable par une longue expé-» 
rience de la Tactique, / 

\Go% Ces dispositions ainsi faites , Albert corn- 
' ^'^wçr. jQçnçj^ le qiatin , de bonne heure , à faire jouer 
ses batteries , et entretint par-tout une terrible 
canonnade jusqu'à minuit que le reflux permit 
à Mescia de conduire ses troupes en aTant. Il 
les avsiit formées en un corps serré de qua^ 
rante hommes de frout ^ dont les rangs les plus 
àvancég,'revêtua d'une armure complète, étaient 
suivis de Mousquetaires et d'autres corps mu- 
nis d.'échçlles de siège et de tout l'attirail né- 
cessaire pour s'emparer, ou s'assurer de la 
possession du rempart. Ils avancetit avec un^ 
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ardeur incroyable et avec Fintrépidité la plus x^%. 
décidée à travers le vieux port , où il y arvait 
trois à quatre pieds d'eau. Mais la garnison 
était préparée à la plus vigoureuse défense* 
Le gouverneur avait d'avance fait déplacer les 
canons qui défendaient cette partie de fortifi- 
cations , où il prévoyait que se dirigerait la 
principale attaque , pour y substituer sept 
gros mortiers chargés de pierres , de cailloux , 
<le boulets et d'autres instrumens de mort : il 
avait pareillement ordonné aux officiers cha'r^ 
gés de la direction de ces mortiers , de sus- 
pendre leur feu jusqu'à l'approche de l'enneT 
mi. Cet ordre fiit si ponctuellement exécuté , 
que , dès que les Espagnols eurent atteint le 
pied du rempart , les mortiers vomirent le car- 
nage et l'effroi parmi les premiers rangs , qui 
eurent beaucoup de tués et de blessés. Us con- 
tinuèrent néanmoins d'avancer , précipités par 
ceux qui les suivaient; et ils s'approchèrent 
presque tous de si près , que chaque coup des 
assiégés frappait de mort quiconque en était 
atteint. Cependant , ce spectacle horrible et la 
nuit même n'ébranlèrent point la bravoure es- 
pagnole. Pour prévenir toute surprise , le gou- 
verneur fît allumer un grand nombre de fei^x j 
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i6oa. et les assiégeans et les assiégés continuèrent de 
combattre avec la même fureur. 

En effet , les Espagnols se pressaient dans le 
port, pour remplacer à l'instant ceux que le 
feu détruisait , quand le gouverneur recourut 
, à l'expédient qu'il avait imaginé dès le com- 
mencement de l'action. On avait pratiqué dan& 
les foHifications deux écluses , dont l'une ser- 
vait , lors du reflux , à conserve? Feau dans la 
partie du canal située au-dedans de la ville ; et 
l'autre , à la retenir également dans la partie la 
plus élevée du pays. Vere ordonna qu'on les 
ouvrît en même tems ; et la quantité d'eau 
qu'elles répandirent soudainement dans le port 
fut si prodigieuse , que beaucoup d'Espagnols, 
entraînés par la violence du courant , se noyè- 
rent^ pendant qu'une infinité d'autres empressés 
de se sauver en se saisissant des palissades qui 
fortifiaient le rempart, succombèrent sous les 
coups des assiégés. La cavalerie , dont l'objet 
capital , d'après l'ordre formel de l'Archiduc, 
était de prévenir une déroute , tenait étroite- 

"^ ment enfermée dans le port l'arrière-garde de 
l'infanterie qui ne put , par conséquent , effec- 
tuer sa retraite quand la nécessité le requérait. 
Elle resta donc exposée au feu des assiégés 
long-tems après qu'il eût été reconnu que ses 
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plus TÎgoureux efforts ne pi*oduiraient aucun 160^. 
effet salutaire* Enfin , une partie de la cava- 
lerie ayant eu plusieurs chevaux noyés avec 
leurs cavaliers , pour avoir voulu tenter d'ar- 
rêter la rapidité du courant , ce dernier échec 
décida Mescia à faire sonner la retraite ; de 
sorte que les assiégeans , également repoussés 
par-tout , furent obligés d'abandonner l'assaut. 
Quatre cents hommes environ, Espagnols et 
Italiens , parmi lesquels on comptait plusieurs 
personnes de la première qualité, furent ou 
tués ou noyés j tandis que la perte des assié- 
gés , abstraction faite d'un petit nombre de 
blessés , montait à peine à quarante guerriers 
morts au champ d'honneur (i). 

Deux jours après cette défaite , TArchiduc 
voulait livrer un nouvel assaut. Mais une ré- 
volte qui tout à coup éclata parmi les Espa- 
gnols et les Italiens , déconcerta ce projet. Ces 
combattans manifestèrent hautement leur indi- 
gnation, de l'insigne barbarie qu'on avait exer- 
cée envers eux. Rien ne pouvait calmer leur 
fareur d'avoir été traités , non comme des sol- 
dats d'une valeur éprouvée , mais comme des 

Il I I I .1 I I I 1 1 - ■ . m I ■ Il «H»^^^! ■! I ■ 1 1 I I I I I I w i I I I I I I I I I I \ m 

(1) Metcrcn, lib. XXIII- — Grolius, lib. XI, ab 
iailio. — JJcniivoglîo part.UI^ lib. VL 
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i6oî. esclaves ou des brutes, lorsqu'après l'ouver- 
ture des écluses , qui rendait toute approche 
impossible , la cavalerie les avait inhumaine- 
ment forcés de demeurer exposés au feu des 
assiégeans : ils osèrent même avancer qu'une 
pareille mesure, exécutée avant que d'avoir 
été adoptée dans Un conseil d'officiers géné- 
raux , était diamétralement opposée à toutes 
les lois de la guerre ; et ils déclarèrent que , 
' puisqu'ils n'étaietit plus traités en braves sol- 
dats , ils étaient déliés de fait de tout service 
militaire. Cette conduite hardie alarma vive- 
ment et provoqua tout aussitôt la sévérité 
d'Albert , qui n'était déjà que trop aigri par le 
malheur qu'il venait d'éprouver. Résolu donc 
de préset^er le reste de son armée de cet esprit 
de rébellion , il fit exécuter à l'instant quarante 
ou cinquante'des plus séditieux , et conduire 
cent cinquante autres aux galères. Cet acte de 
rigueur étouffa dans son berceau ce germe dan- 
gereux de mutinerie. Mais Albert se garda bien 
de tenter un second assaut, et s'attacha particu- 
lièrement à bloquer étroilelnent le canal. 
ja!ottticf Pendant qu'Ostende offrait au Monde en- 
«xcit espar ^.^^ ^^ spectacle sanglant et déplorable pour 
cjuc fait l'Es l'humanité , la Cour de Madrid, qui se trou- 

pagnccti yait dans l'impuissance de fournir à l'Arehi- 
Italie. -^ 
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duc ni troupes , ni argent pour terminer glo- i6o^. 
ricusement la guerre qu'il soutenait contre les "*""" 
Etats-Unis , s'était engagée dans d'autres entre- 
prises non moins dispendieuses. Quelque tems 
avant qu'elle les eut imaginées , le comte de . 
Fuentes , gouverneur de Milan , avait levé par 
son ordrcxdes corps nombreux qui faisaient 
craindre aux Princes et Etats d'Italie, mais sans 
aucune raison apparente à cette époque , que 
Philippe ne voulût ajouter à ses vastes do- 
maines cette belle partie d'Eui-ope. Quelques- 
uns de ces corps étaient destinés pour l'ar- 
cbiduc Ferdinand, qui voulait enlever Canîssa 
aux Turcs ; d'autres étaient {lassés dans les 
Pays-Bas ; et le reste devait servir dans une ' 
expédition contre Alger, qui était encore le 
principal refuge de cette multitude de pirates , 
dont l'acharnement contre les côtes et les vais- 
seaux espagnols était tout aussi violent que 
80US le règne précédent. Dix mille hommes 
environ , embarqués sur soixante-dix galères 
espagnoles et génoises que commandait le cé- 
lèbre Doria , avaient atteint cet affreux repaire 
après une courte et heureuse navigation; et, 
s'ils étaient descendus immédiatement à terre y 
Il est probable que l'expédition eût réussie 
En effet , Poria avait reçu avis de l'absence de 
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i§oa. ^ presque tous les pirates , et cei^x qui lestaient 
dans Alger se trouvaient sans défense. Mais mal- 
heureusement , un des gros raisse^ux s'étaat 
séparé de la flotte y le débarquement fut remis 
au lendemain. Cependant ^ une horrible tem« 
péte survenue dans la nuit , ayant d^étruit en 
un instant toutes les dispositions de Doria f 
ce commandant fut obligé de quitter la cdte et 
de regagner la Sicile (i)* 
^^**^^"^'' Ce fi^neste Cotitre^ten^ n'empêcha point la 
Cour de Madrid de meditei* une nourelie ex- 
pédition , dont la réussite était encore plus 
difficile. Depuis plusieurs années ^ la guerre 
entre rEspagne et l'Angleterre n'grait point 
été poussée avec vigueur ^ et n'offrait au^ 
cun événement remarquable* Mais Philippe , 
ou plutôt le duc de Lerma , entretenait alors 
l'espoir de porter un coup mortel à la puis-* 
sauce d'Elisabeth par une invasion, en Irlande « 
où beaucoup de naturels commandés par le 
comte de Tyronç ataieni levé l'étendart de 
la révolte contre leur Souveraine* 

Philippe II , au moyen de div-erses intri« 
gués ourdies par les Ëccliésiastiques 4 était par-» 
venu à soulever les mécoaitens dlrlande , qu'il 
avait fournis , à plusieurs uepiJises , d'armes 

r - - . .. ' j .. . -m. 

(i) Thuauus^ hb. CXXVl. — ^ Fîasedi Chrouica , au- 
i6oi. 
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et de munitions de guerre : beaucoup même, f^*- 
entraînes p;ir l'accueil favorable et les caresses 
de ce Prince, avaient embrassé sa cause dans 
les Pays-Bas, d'où presque tous étaient re- 
tournés dans leur île avec cette sévérité de 
discipline militaire qui , communiquée aux 
insulaires^ en avait fait les soldats les plus^ 
formidables que les troupes anglaises eussent 
jamais eu à combattre. 

En vain Elisabetb s'était efforcée de capti- 
ver Tyrone, monstre de trahison et de cruauté, 
compagnes inséparables des mœurs barbares* 
Tyrone , couvert du crinie de rébellion , n'en 
avait pas^ moins réussi, par sa bravoure et par 
son activité , à ranger sous ses drapeaux un 
grand nombre d'Irlandais , qu'il berçoit du 
U*ompeur espoir de secouer le joug de la 
Grande-Bretagne. Cet insulaire audacieux re- 
cherchait avec la même vivacité l'assistance de 
la Cour d'Espagne par des promesses formelles 
d'armes et de troupes : il avait pour appuis 
les Jésuites et plusieurs Séminaires de Prêtres 
Anglais , solliçiljçurs très^ard^s , dont renti»e- 
mise était infaillible auprès 4e Philippe et 
de sou Ministre. 

Trois Papes (i) avaient lancé successive- 

** ■ - ,- "'- ■— r - Il j i 

(i) rio V, Grégoire XIII, et Clémeut VIH, alors 
Pap«. 
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i6o!i. ment contre Elisabeth une bulle d^exCointttti* 
nicatibn qui déliait ses sujet» de la fidélité qu'île 
lui devaient , et pressait fortement les Prince^ 
catholiques de s'emparer de ses royaumes, ht 
superstitieux Philippe s'était laissé persuader 
aisément de détruire en Irlande l'autorité lé-» 
gitime d'Elisabeth, et de favoriser la réf olte 
de ses sujets. Il considérait cette action comme 
infîniShi^ent méritoire , comme infiniment digne 
d'un fidèle fils de Tf glise j et il pensait île pou- 
voir servir d'une manière plus glorieuse la 
cause de Dieu et de la Religion catholique* 
Quoiqu'il fut d'un caractère trop indolent pour 
être tourmenté de la soif de l'ambition, néan- 
moins , la grande étendue de l'Irlande , son ex- 
trême fertilité , la commodifié de ses J)orts, où ses 
vaisseaux trouveraient au besoin une retraite et 
un abri sûr^qui le mettraient à portée de dis- 
puter l'empire des Mefs à la Gjan de-Bretagne 
et aux Provinces-Unies , ne pouvaient que lui 
inspirer le désir d'ajouter cette île à ses im- 
menses domaines. 

Ces considérations le déterminèrent donc à 
foire équiper un nombre suffisant de vaisseaux 
de guerre et de bâtimens de transport pour six 
mille hommes de troupes. Philippe et son Mi- 
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ïiistre se croyaient même tellemetiLt assurés du teo^* 
succès (le Cette expéditioii^ qu*ils avaient fait """"^ 
(embarquer aveé ce Corps un grand nombre dé 
familles entières pour fbûdér uîie Colonie es- 
pagnole dans tih royaume qu'ils regardaient 
déjà comme subjugué. Mais ils s'en étaient 
rapportés trop légèrement atl récit exagéré de 
Tyrone sur le véritable état des forces de Tlr^ 
landCi Ils manquaient également de notion* 
exactes sur le caractère et sur les talens du lord 
Montjoy , qu Elisabeth avait nommé Vice*Roi 
descellé Ile^ où il commandait en chef leà 
troupes atiglàises» 

Don Juan d^Aguilar fut CÎiargé du COtiimati* 
dément des troupes et de la conduite de Fen-* 
treprise^ Cet officier s'était formé sous le duc 
d'Alva ^ et ses premiers succès contre la ville^ 
de Blavet en Bretagne ^ lui avaient mérité une 
réputation militaire* 

11 fit voile des ports d^EspagUe à la fin du 
mois d'août avec quelques vaisseaux de guerre 
commajidés par Don Jxian Guevara, et mouilla 
le huit octobre à Rinsale ^ ville située au sud 
del'Wande* Mais plusieurs Transports s'éiant 
séparés de la flotte , il ne put rassembler quô 
quatre mille hommeis* Cependant^ malgré ce 
contre-tems , il n'en résolut pas moins d^au^*» 
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^^oa»; menter les fortifications de la place avec cette 
petite armée, et d'y a:tiendre l'arrivée de Ty- 
rone, pu du reste de ses forces. Guetara 
^ quitta Kinsale avec son escadre immédiate- 
ment après le débarquement des troupes ; et , 
bientôt après ^ une flotte anglaise, commandée 
par le chevalier Richard Levison , blo^quà- 
complètement ce port* 

D'Aguilar>, suivant les instructions ^'il avait 
reçues de la Gour d'Espagne., répandit un^ma- 
nifeste dans le pays voisin, où, prenant le 
titre de Général de la Guerre- Sainte, entre- 
prise pour la conservation de la Foi catholi- 
que en Irlande , il requérait l'assistance du 
Peuple j et lui déclarait qu'il n'était envoyé 
par le Roi d^Espagne ; son maître , que pour 
le délivrer de la puissance du Démon et de 
<:elle de l'hérétique Reine d'Angleterre. 

Les Irlandais avaie^t anciennement reçu , en 
diverses occasions, lesplus justes sujets de plairi- 
l^es contrée le gouvernement de la Grande-Bre- 
tagne. Us étaient alors extrêmement irrités con- 
tre le nouvel établissement des jugemens parju- 
rés , considéré avec tant de raison par les An- 
glais comme un de leurs plus précieux privi- 
lèges : et cette judicieuse innovation dans le Gode 
^criminel, toute consolante qu'elle fût pour 
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rHun^nité, excitait cependant parmi ces ia- ^^^^ 
sulaires un mécontentement geHeral contre ~"* 
leurs anciens Maîtres* Us étaient aussi presque 
tous très^fortement attachés au Papisme ; et 
leurs prêtres , tout dévoués aux intérêts de 
FEspagne , profitant de l'extrême ascendant 
qu'ils avaient sur eux, pour leur persuader 
que leurs ancêtres descendaient de ce royaume, 
étaient parvenus à faire naître et à fortifier 
dans leur esprit I4 plus grande prédilection 
pour les Espagnols. 

Gcpendant , malgré la pressante învitatioa. 
d'Aguilar , ils différèrent de prendre les armes, 
à cause du trop faible secours qu'il amenait 
pour appuyer leur révolte i et ils résolurent, 
d'attendre , pour agir avec avantage , le dé*- 
barquement du reste des troupes, dont il 
annonçait la prochaine arrivée. 

Le Nord de l'Irlande était le théâtre où le 
Vice-Roi se mesurait avec Tyrone. Déjî^ les 
armes d'Elisabeth avaient obtenu de grands 
succès sur plusieurs Partis de rebelles j déjà , 
beaucoup de leurs chefs avaient été faits, 
prisonniers , et plusieurs envoyés en Angle- 
terre. Tyrone lui-même et ses partisans fu- 
yant devant Montjoy, s'étaient retirés dans 
ces forteresses des Provinces septentrional^^ ^ 
• •■ 9*' . 



Digitizéd by VjOOQIC 



1?>1 HlStOlKE 

i6oa. tlont le terrain fangeux rendait Tapproche 
' impossible au général anglais. Cependant, le 

chef des rebelles se voyait en quelque sorte 
assiégé ; et comme le pays était , pour ainsi 
dire , inculte , le manque de vivres devait le 
contrainclre à recevoir incessamment la loi du 
vainqueur. Telle était la triste situation des 
affaires des însurgens , lors de Fapparition des 
troupes espagnoles promises par d^Aguilar. 
Lot Vice-Roi , prévenu de leur arrivée , réso- 
lut aussitôt, pour éviter une insurrection gé- 
nérale qu'il avait tout sujet de craindre , de 
déployer le plus grand courage contre ces 
usurpateurs. 11 laissa donc une partie de sa 
cavalerie pour surveiller les mouvemens de 
Tyrone , et se porta sur K insale avec une telle 
rapidité , qu'il fut bientôt devant cette place , 
dont il commença le siège avec huit où neuf 
mille hommes. Mais, avant d'avoir fait des 
progrès considérables , il reçut l'avis certain 
que les Transports espagnols , qui s'étaient 
séparés de la flotte d'Aguilar, venaient d'en- 
trer dans Baltimore avec deux mille hommes 
commandés par Occampo. Bientôt après , il 
fut ' pareillement informé que l'intensité du 
froid qui s'était manifesté dans cette contrée 
marécageuse où s'était réfugié Tyron^, ayant 
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donné à ce chef le moyeu de se sauver sur ifv,^, 
la glace avec ses partisans , il s'était joint à 
Occampo avec plus de (juatre mille hommes 
qui , de concert avec les Espagnols , étaient 
en pleine marche pour lui faire Jever le siège 
de Kinsale. Montjoy s'était procuré cette no^^. 
Telle alarmante par- 4!ss leUres interceptées» 
d'Occampo et de Tyroue à A^uilar. Ces» lettres 
l'avaient instruit aussi de leui* plan d'opérar 
tions , du tems de leur approche , et de la 
roule qu'ils devaient suivre. Il n'y avait pas à 
balancer pour se préparer àJa plus vigou-^ 
reuse, cjéfense. Il rangea*, pour cet effet,, près* 
que toute son armée dans une position avan- 
tageuse; à quelque distance dje la ville , devant 
laquelle il i^e laissa que les ,fQrces nécessaire^ 
pour arrêter une irruption soudaine des Espa- 
gnols, commandés par d'A^uilar. . 

Toutefois, le courage de Tyrone l'aban-, 
donna , quand il aperçut V^i^mée anglaise dans 
une position si formidable et si bien prépa- 
tée à recevoir spn attaque. Loin de se ^rçpdre 
aux représentations d'Occampo , qui lui repro* 
chait sa lâcheté, il résolut, pour éviter le çom-, 
bat , de faire prendre k son armée une autre 
route j dansTespoir de gagner un marais voi- 
sin. Mais le Vice-Roi , pénétrant sojtl inten- 



Digitized by VjOOQIC 



l54 HiSTOIRl 

160^. tion , fil avancer aussitôt toutes ses forces , 
et attaqua son arrière-garde. Tyrone , certain 
alors de ne pouvoir échapper à Farmée an- 
glaise , recouvra sa première valeur, et fil tête 
k renûem^. Mais les rebelles, trop peu aguer- 
ris pour se mesurer en rase campagne avec 
des troupes réglées , tombèrent bientôt en dé- 
sordre et prirent fc fuite. Les Espagnols com- 
battirent en désespérés pendant quelque tems; 
mais , abandonnés de leurs lâches alliés , ils 
furent enfin accablés J)ar le nombre. Deux 
cents hommes , la plupart Espagnole, périrent 
dans ce combat, on Occampo lui-même fut 
feit irrîéônnîer avec plusieurs de ses officiers. 
Lé reste des troupes envoyées piar Philippe 
se relira k Baltimore^ et dans d'autres places 
situées sur la côte , ou d'Agpilar et Occampo 
avaient mis garnison. Quant aux Irlandais 
pris les armes à la main , ils furrent pendus 
comnie rebelles j et les autres , parmi lesquels 
se trouvait Tyrone, n'échappèrent au supplice 
qtie par les connaissances locales qu'ils avaient 
du pâysi mais ils n'osèrent plus reparaître en 
campagne* 

La o^ouvelle de cette défaite et la lâfcheté 
des Irlandais convainquirent d'Aguilar que 
la Conr^EspagT;ie s*était gravement trompée, 
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en s^maginant de détacher sans peine Tir- i6o». 
lande de sa légitime Souveraine, pour la ran- 
ger «sous sa domination. Il vit qu'on ne pou- 
vait mettre aucune confiance dans l'appui des 
naturels ; et que , quelle que fût Tarmée que 
les finances de l'Espagne lui permettraient 
de faire passer dans cette île, elle ne pour- 
rait lutter seule contre les forces de la 
Grande - Bretagne. Dans cette , persuasion , 
il crut devoir profiter de l'influence dont i^ 
jouissait auprès de ^Philippe , pour démontrer 
à ce Prince la nécessité d'abandonner un si 
funeste dessein. La sagesse de ce conseil lui 
était dictée par l'impérieuse nécessité de ren- 
dre aux talens et à l'activité du Vice-Roi la 
ville importante deRinsale, qu'il ne pouvait 
défendre que pendant quelques semaines avec 
le petit nombre de troupes qu'il y comman- 
dait. Un motif si légitime , et l'humanité dont 
il était pénétré pour ses soldats , le détermi^ 
nèrent donc à remettre, cettp place aux An- 
glais , si Montjoy consentait à souscrire une 
capitulation honorable pour les armes es- 
pagnoles. 

En effet, peu de jours taprè? le combat, 
d'Aguilar fit connaître ses intentions au Vice- 
Roi; il lui développa les motifs de sa con- 
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irlandais, et convint de l'extravagaace d'une 
expédition , où la Cour d'E^pa^ne^ n'avait été 
entraînée que sur de faux avis, 

Mais il accoinpagna cette o0re d'une décla^ 
ration vigoureuse > portant qu'0 se défendrait 
jusqu'à la dernière extrémité , si le Vice-Roi 
refusait de consentir aUx conditions qu'U pro* 
posait, 

' Elles consistaient à accorder les hoiinfeura 
de la guerre à- $es troupes ; à les transporter 
en Espagne sur des vaisseaux anglais ,- avec ^ 
leur artillerie et leurs munitions j enfin , k 
régler une indemnité pour les habitans de 
Kins^le, qui les avaient si ^ndrement accueil* 
Jies et si bien traitées, 

• Le lord Montjoy ne devait que respecter 
Vesprit dans lequel cette déclaration était 
<liqtée ; et la bonté naturelle de son caractère 
lui fit agréer aussitôt les ouvertures du géné-^ 
ral^ espagnol. 11 jugea qu'Elisabeth ne pour- 
rait que loper sa pnidence 4c les avoir écou-s 
tées avec empressemient , lorsqu'il réfléchissait 
aux fatigues excessives d'un siège que son 
armée allait soutenir contre uur ennemi si 
î>rave et si déterminé. 
En cçnsé<juence , il accepta , saw hésiter 
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la capitulation offerte par d'Aguilar qui , après '^^' 
lui avoir remis Kinsale , Baltimofe , et plu- 
sieurs autres forts dout il s'était emparé , fut, 
bientôt après, embarqué sur une flotte an^ 
glaise , et conduit, dans les ports d'Espagne 
avec ses troupes , son artillerie et ses muni-^ 
Ûons, 

Philippe, instruit des revers d'Aguilar , fut 
d'autant plus agréablement surpris de son 
jirrivée , qu'il désespérait de son salut et de 
celui de son armée, 11 approuva hautement 
la capitulation i et , de l'avis de son conseil , 
fondé sur le rapport de ce général , il résolut 
d'abandonner les rebelles irlandais à \cw^ 
destinée , pour se livrer uniquement aux af- 
faires qui fixaient alors toute son attention 
dans les Pays-Bas (i). 



(i) Van Mctcren, lib. XXilL — Histoire d'Angle- 
terre par Carie , livre XIX, — Tboànus , etc. 
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jLja garnison d^Ostende ayant repoussé avec la 1603. 
plus grande valeur larméc de PArchiduc , plu- 
sieurs des principaux officiers de ce prince lui 
conseillèrent de lever le siège de cette ville ; 
mais il manifesta le plus grand éloignement 
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1602 poursuivre un^i sage conseil. Cependant , il 
"'"'^ ne voulut point le rejeter ouvertement ^ sans 
s'être assuré d'abord des véritables sentimens 
de la cour d'Espagne. Toutefois les Ministres 
de Philippe ne pouvaient juger de l'utilité 
de l'entreprise dans laquelle persévérait 
l'Archiduc , que par les avis qu'il leur Êiiçait 
passer. Or, il était tout naturel de pcînser' que 
jugeant incompatible avec son honneur d'à* 
bandonner un dessein , au succès duquel ilat* 
tachait la dernière importance , il emploierait 
jout l'art de la persuasion pour ranger h son 
opinion le cabinet espagnol, en lui présentant 
d'un côté peu d'obstacles à vaincre , et de l'an-» 
tre des avantages inappréciables dans la con^ 
quête de celte place. Ce Ministère orgueilleux 
croyait en effet qu'il serait impossible à la 
garnison de résister long-tems à des forces aussi 
supérieures que celles qui étaient dirigées con^ 
tr'elle. Il imaginait que la conquête d'Ostende 
ruinerait le commerce des Provinces-Unie!i , et 
garantirait pour l'avenir le succès des opéra- 
tions militaires. Il fut donc résolu que l'Ar- 
chiduc continuerait avec la plus grande acti- 
vité les travaux de siège , et qu'il lui serait 
fourni tous les- secours nécessaires pour le 
conduire à une heureuse fin. 
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Albert, à la vérité, en avait le besoin le ifioi. 
plus absolu , car ses finances étaient entière- """ 

ment épuisées , et les Etats de Brabant parais-» 
saielit décidés à ne Tétayer d'aucun ntoyen. Il 
les convoqua néanmoins , leur peignit avec 
force sa détresse , et les conjura de lui accorder 
à Fînstant même un amplç subside* Les dé- Contimtt» 
pûtes se répandirent en longues protestations *\*^**'*"^^* 
d'attachement et de fidélité ; mais ils saisirent 
cette occasion pour lui représenter que , dans 
les circonstances actuelles , il leur était d'au- 
tant plus impossible de satisfaire à sa demande 
que , dans presque toutes les occasions , là 
province de Brabant avait été obligée de payer 
k l'ennemi les plus fortes contributions ; et que 
non-seulement cette province , mais plusieurs 
autres avec elle , avaient été cruellement pillées 
et saccagées par les révoltés. 

Frappé de la vérité de cette représentation ^ 
FArchiduc fut contraint d'abandonner sa de- 
mande , et de se contenter des secours que ve- 
naient de lui fournir les États de Flandre qui , 
bien plus fortement intéressés que ceux des 
autres provinces à la conquête d'Ostende ,s^é- 
talent déterminés aux plus grands sacrifices , ' 
pour faciliter à ce Prince les moyens de pous- 
ser avec vigueur le $iég€| de cette place. 
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t6o3. Convaincu par la malheureuse issue de ses 
" derniers efforts de Timpossibilité de prendre 
la' garnison d'assaut^ Albert résolut de blo« 
quer l'entrée du canal, afin de couper à 
* Ostendc toute communication avec les Pro- 
vinces-Unies. Il appella , pour cet effet,, des 
ingénieurs d'Italie et de différentes places , 
qui entreprirent à grands frais divers ouvrages. 
Mais la fureur des vagues eut bientôt détruit 
tous ceux qu'ils étaient parvenus à construire 
à l'embouchure du canal. En vain tenîèrent- 
ils d'élever sur ses bords, plus près de la 
ville , une digue et des batteries. Outre le feu 
d'une artillerie habilement servie, ils eurent 
encore à se défendre contre le courage et les 
efforts multipliés de la garnison , qui fit sur 
eux de fréquentes sorties , détruisit leurs tra- 
vaux , et passa un grand nombre des leurs au 
fil de l'épée. Le sentiment douloureux d'un 
si rude échec , et la crainte de nouveaux revers 
leur inspirèrent donc l'idée de construire à 
une certaine distance du canal , hors de la 
portée des assiégés , d'énormes machines for- 
mées de poutres fortement liées l'une à l'autre, 
qu'ils poussèrent ensuite sur ses bords , où ils 
les couvrirent de gason , de paille et d'autres 
matériaux , afin d'y pouvoir dresser leurs 
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batteries. Mais l'exécution de ces préparatifs t^ 
et la construction d'autres ouvrages consu- 
mèrent une grande partie de l'année, et for- 
cèrent de suspendre les opérations! du siège. 
Oslende reçut pendant cet intervalle d'abon- 
dantes provisions de guerre et de bouche. La 
garnison^ extrêmement affaiblie par le grand 
nombre de malades et de blessés , fut entièrement 
renouvelée. La nouvelle, composée de trou- 
pes d'élite, anglaises , françaises , hollandaises 
s'empressa de réparer le dommage qu'avaient 
reçu les fortificeitions ; et les succès des assié- 
geans iikspirèrent si peu de crainte aux assié- 
gés , que le général Vere , du cons€nte;nent 
des Etats , partit pour l'Angleterre , après 
avoir confié, pendant son s^bsence, le com- 
mandement des troupes k Frédéric de Dorp. 

Outre la- solde de six à huit mille hommes 
de troupes , la défense d'Ostende coûtait aux 
Provinc^-Uniès ^environ cent mille florins par 
mois.^Mais l'accroissement prodigieux du com- 
merce des Hollandais , la simplicité de leurs 
mœurs , leur frugalité naturelle les mettaient 
en état de satisfaire tout à-là-fois à des dé- 
penses si prodigieuses , et de tenir çn mer une 
flotte formidable. Us venaient, en outre, d'aug- 
menter tellement leurs troupes de terre , que 
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iôoi. Maurice était en état d'ouvrir la cainpagîie à 

la tête de vingt-quatre mille fantassins et de 

six mille chevaux t armée bien plus inrpo* 

santé qu'aucune de celles que ce Prince avait 

commandées dfepuis le commencement de là 

guerre. 

Les Etats- Henrî IV âVait aidé secrètement les Etals* 

Unis assistés Unis à former un corps si respectable t le 

IV, roi dcJsieur de Béthune, de la maison de Melun^ 

France , et avait , de l'agrément de ce Prince , levé pour 

J>ar la reine^ t. ^ • t_ i 

d'Angictctrc.^^^^^ *^^^^^ uu Certain nombre de troupes* 
En Allemagne , où ils avaient d'étroites liai- 
sons avec plusieurs Princes de la Religion 
protestante , ils étaient parvenus à se procurer 
un corps de deux mille quatre cents chevaux* 
Mais leur plus utile allié fut la reine d'An-» 
gleterre. Elisabeth leur fournit d'abord trois 
mille hommes , pour remplacer les soldats 
inanquans dans les régimens anglais qu'ils 
avaient déjà à leur service; et, bientôt après ^ 
elle leur fit passer un second renfort non 
moins nombreux. Le principal objet du voyage 
du général Vere auprès de cette Prinéçssei 
€vâit jeté d'en obtenir depuissans secours; et le 
succès dWe négociation si heureuse lui avai 
mérité , à son retour , le command^uïent en 
chef de tourtes les forces anglaises* 
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L*armée espagnole était loîii de présente^ i6^à 
Un appareil aussi imposant quePaspect (JU^of* 
frait Tarmée des Provinces-Unies» Depuis long-^ 
tems la première n'avait éprouvé un état de 
faiblesse aussi déplorable que celui où elle 
se voyait réduite. Les fatigues excessives d'un 
long siège ^ et le fer ou. la contagion lui avaient 
enlevé des milliers de soldats. Pour combla 
de maux , un grand tiombre d'Espagnols et 
d'Italiens levaient l'étendart de la révolte. Ce- 
pendant j malgré tant de disgrâces ^ la Cou^ 
de Madrid et l'Archiduc étaient plus résolue 
que jamais de s'emparer d'Ostende» Cette in* 
vincible opiniâtreté remplissait de joie leâ 
Etats-Unis, et leur faisait concevoir Tespé-* 
ratice qu'elle porterait incessamment le der- 
nier coup à la puissance de l'Espagne dans 
les Pays-BaSé Ils saisirent donc , san$ différer 4 
cette conjoncture , comme la plus favorable 
qu'ils pussent désirer , pour entter en action > 
et se décidèrent avec uiîe égale célérité à 
faire dans les provinces méridionales quelques 
conquêtes împt)rtantes , Capables dé compenser* 
la perte d'Ostende, si la garnison de cette 
place était forcée de capituler* 

Un nouveau rayon d^espoir vînt encore 
fortifier leur résolution* Us pendaient que JM 
I. to 
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i6oa habilans de-ces provinces qui, naguèï'6 « 
avaient été les malheureuses victimes de Top- 
pression et de la rapacité des rebelles, se 
décideraient à secouer enfin ua joug horrible. 
Ils publièrent k cet effet un mémoire adressé 
aux États de ces mêmes provinces , où ils' 
leur faisaient un fidèle tableau du régime 
odieux qui , depuis si long-tems , pesait sur 
leurs tètes , et dont un profond ressentiment 
devait les porter sans cesse à s'affranchir. Ils 
leur représentaient combien ils avaient été 
trompés dans Fatlente d'un gouvernement 
plus doux, lorsque l'Autorité souveraine , exer- 
cée sur eux par Philippe II , était passée des 
mains de ce Prince dans celles des Archiducs; 
puisque cette transmission , loin de les rendre 
à la liberté , n'avait servi qu'à river les chaînes 
dont ils étaient accablés sous leurs anciens 
maîtres. Enfin, en leur rappellant le souvenir 
de leurs premiers engagemens , ils les con- 
juraient de renouer cette ancienne union qui^ 
jadis , les attachait si fortement à leurs alliés 
dans les Provinces-Unies. Afin de fixer d'au- 
tant mieux l'attention publique sur ce mé- 
moire, ils résolurent de faire marcher leur 
armée dans le cœur du Brabant , pour soute- 
nir ceux des habitans qui auraient assez de 
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Courage pour ressaisir et défendre leurs droits lee». 
naturels j et Ton affirme que cette mesure reçut **'*^ 
Tapprobatiou du Mouarque fraUÇais et de la 
reine d'Angleterre^ 

Loin de déférer au sentiment des Etats*^Unis ^ 
le Prince Maurice jugeait au contraire cette 
tentative inexécutabe. Selon ce général ^ les 
Brabançons étaient trop façonnés au gouver<^ 
nement espagnol, et trop intimidés à l'aspect 
des citadelles et des garnisons dont ils étaient 
environnés^ pour écouter une proposition qui ^ 
malgré les avantages séduisans qu'elle présent 
tait , pouvait les précipiter dans un plus rude 
esclavage. Il ne se dissimulait point l'extrême 
difficulté d'entretenir dans un pays ennemi une 
nombreuse armée pendant tout le tems qui se« 
rait nécessaire pour amener les esprits à une 
révolution. A cette époque, il est vrai ^l'armée 
espagnole était trop ruinée pour lui présenter 
le combat en rase campagne ; mais elle pou- 
vait l'inquietter dans sa marche , et intercepter 
SCS convois. U était instruit y d'ailleurs ^ que 
l'archiduc attendait chaque jour d'Espagne et 
d'Italie un renfort de troupes. 

De si puissantes considérations portèrent 
donc les Etats-Unis à différer l'exécution du 
plan qu'ils avaient arrêté, Us jugèrent à pro«» 
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lôoj. pos de s^î^ssnrer d'abord si le niémoire répan- 
"' du parmi les Brabançons, produirait l'effet 

qu'ils en espéraient. Ils ordonnèrent en con- 
séquence au Prince Maurice de longer avec 
son armée la partie du Brabant située à Torient, 
et d'asseoir son camp auprès de la Meuse, aân 
d'être plus k portée de recevoir les secours que 
lui enverraient le$ Puissances neutres. Il as- 
sembla donc son armée à Nimègue , passa la 
Meuse près de Marck , et s'avança vers la £a 
de juin jusqu'à Maestricbt, où il fut obligé de 
s'arrêter pendant plusieurs [ours par la cou- 
pable imprudence des troupes anglaises, qui 
avaient vendu presque tout le pain qui leur 
avait été distribué pour leur route. L'impossi- 
bilité de s'en procurer dans le pays où elles 
venaient d'entrer, les obligea, d'en faire venir 
de très-loin j et le retard , dans une opération 
militaire si importante , occasionné par cette 
faute , entçaina les suites les plus graves. 

L'Archiduc , instruit de la marche de Mau- 
rice , était dans la plus grande anxiété, Une po- 
sition si critique décida ce Prince à convoyer , à 
la^tête de six mille hommes d'infanterie et de 
quatre mille chevaux , Mehdoza , Amiral d'Ar- 
r^on , qui venait de recouvrer sa liberté , pour 
observer les mouvemens de Maurice , et , s'il 
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était possible , arrêter la rapidité de se» pro- 160?. 
grès, Mendoza poussa jusqu'à Tienen , ville 
fortifiée, située au centre du Brabant, où il 
établit des retranchemens pour assurer le salut 
de ses troupe^. 3i Maurice avait pu faire avan- 
cer immédiatepent son armée , il est probable 
qu'il l'aurait attaqué avec un plein succès; 
mais la lenteur de ses mouvemens , occasion- 
née par la mauvaise conduite des troupes .an- 
glaises , donna à Mendoza tout le teuxii néces- 
saire pour finir ses travaux , et recevoir d'I- 
talie ( i) un renfort de huit mille hommes spus 
les ordres du marquis de Spinola. Ce retour 
de fortune menaçait de suites encore plus 
sérieuses. En effet , une marche forcée , entre- 
prise par Maurice dans, une conjoncture si 
hasardeuse , aurait pu exposer son armée à 
quelque revers , avant qu'elle eût eu le lems 
d'atteindre le camp espagaoLJNéanmoins , ce 
général continua d'avancer*, et arriva à peu 
de distance de l'ennemi , à qui il offrit plu^ 
sieurs fois le combat. Maijs Mendoza l'ayant 



(i) Sîri soutient que l'intention de Maurice était dé 
marcbér au traverà dn Brabant ^ Jpour assiéger Newjpôrt j 
onquelquearTaotreà viHeft roaritiniea. Vide VoLI , f: ttS^ 
Mom. reconditc* 
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16011. constamment refusé , Maurice jugea sa posi* 
^"^^ lion trop forniidable pour hasarder de le for^ 
cer dans son camp. Egalement conyaincu du 
danger de demeurer trop long-tems en présence 
dé forces si redoutables dans un pays où il 
était si difficile de se procurer des provisions , 
■il se hâta de regagner les bords de la Meuse, 
Mais impatient d'exécuter là seule partie de 
0on plan de campagne qu'il croyait susceptible 
de réu')site , il mit vers la mi-^juillet le siège 
devant Grave, 

Cette place, nne des plus fortes et des plus 
importantes des Pays-Bas par, sa situation sur 
les bords de la Meuse, etpar sa proximité des 
domaines des Etals généraux , était demeurée 
nu pouvoir des Espagnols depuis Tannée i586i 
époque où , comme on l'a précédemment 
rapporté, le jeune baron de Harmont «e cou- 
vrit d'infamie en la livrant sans nécessité au 
duc de Parme, Elle était défendue alors par 
Antoine Gonsalei; , officier espagnol d'un mé- 
rite distingué. L'Archiduc alarmé d'avance du 
danger dont cette place était menacée, envoya , 
pour renforcer sa garnison , un corps de trou* 
pes d'éîiie <jui, à son arrivée, la porta k quinze 
pentsi homme^^ Maurice s'attendait à U plus vi- 
goureuse résistance de la partd'im gouverneur 
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si exj>érimenté et d'une gal'nison si vaillante ; il 1601. 
ne pouvait pas douter non plus que Mendoza 
ne suivit de près ce renfort et n'usât de toutes 
les ressources de la Tactique, pour faire avorter 
son entreprise. Cependant , il ne désespérait 
pas de la conduire à une heureuse fin, s'il pou- 
vait parvenir à priver la ville de nouveaux ren- 
forts en hommes et en munitions de tout genre. 
Pour effectuer d'autant mieux ce projet , il 
traça autour de son camp des lignes de circon^ 
vallation qui s'étendaient de la partie de la 
Meuse située au dessus de la ville à l'autre 
partie de cette même rivière qui coule au- 
dessous« Ces lignes avaient en longueur plus 
d'une demi-lieue d'Allemagne (1) j elles étaient 
d'une hauteur et d'une profondeur extraordi- 
naires, et fortifiées de redoutes hérissées de 
canons^ Tandis qu'on exécutait de si pénibles 
tîravaux, Maurice s'emparait d'un fort appar- 
tenant à la garnison , situé de l'autre côté de la 
rivière, et directement opposé à la ville; il y 
plaça une partie de ses troupes , et jeta de 
suite deux ponts volans sur la Meuse , l'un au 
dessus et l'autre au dessous de la ville. Quand 



Digitized by VjOOQIC 



ï52 HlSTOlR» 

i6oi. ces travaux furent finis , Grave se trouva com* 
' plettement investie de tous côtés } et la garni* 

son (levait dans peu sentir la nécessité de ca-- 
pituler. Mais Maurice n'ayant nulle connais* 
sauce de la quantité de provisions dont elle 
était pourvue , il lui devenait impossible de 
fixer le terme où elle pourrait soutenir le blo^ 
eus. Il résolut donc , pour épargner le^ tems , 
de pousser le siège suivant les règles de l'art: 
en conséquence , il ouvrit immédiatement des 
tranchées de différens cdtés , pour avancer vers 
la ville par des approches régulières. 

Un historien contemporain, qui fut à portée 
d'examiner, à l'instant même de leur exé- 
cution , les divers ouvrages qu^ordonna Mau* 
xice dans cette occasion décisive, les cite coinme 
une des plus hardies conceptions que jamais 
général ait développées dans aucun siège. Pour 
mettre d'autant plus efficacement à l'abri du 
feu de l'ennemi les troupes qu'il commandait , 
il fit creuser des tranchées d'une profondeur 
excessive, A mesure, qu'on approchait de la 
place, des retranchemens et des batteries pro- 
tégeaient les travailleurs et les soldats contre 
les sorties de la garnison. Lorsque les tranchées 
étaient avancées à une certaine '^distance des 
fortifications , on pratiquait, pour le transport 
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de tous les attirails de fiiége . des chemins cou- 1609. 
verts d'une immense étendue et d'une largeur ~*^* 
convenable , qui conduisaient de ces tranchées 
au fossé. La garnison déployait la plus grande 
valeur dans ses fréquentes sorties jmais,chaque 
fois, elle était repoussée avec perte , tandis que, 
par la sage prévoyance de Maurice , peu d'as- 
siégeans périssaient dans ces sorties , ou par 
Tartillerie (Je la place. 

Pendant ce tems , Mendoza s'était avancé de 
Tienen à Venlp , place située sur leè bords^ de 
la Meuse , à environ douze milles d'Allemagne 
plus.haut que la ville de Grave j il y assembla 
son conseil de guei're , pour décider s'il y avait 
moyen de forcer Maurice à lever le siége# de 
cette dernière place. Mais bientôt il reconnut 
qu'il courait à une ruine certaine , s'il s'obsti- 
nait à attaquer dans des retranchemens inex- 
pugnables une armée nombreuse , comman- 
dée par un général doué d'une trop grande 
expérience pour hasarder de le provoquer eh 
rase campagne, Mendoza se borna donc à tâ- 
cher d'introduire dans Grave un renfort de 
troupes choisies. Si effectivement ce projet 
eût réussi , l'énorme congommation qui serait 
résultée des protisions renfermées dans la 
place , en eût bien plutôt accéléré que rç^ 
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t6oîi. lardé la reddition. Quoi qu'il en soît , Mendoza 
""^^ persista dans son dessein, bien moins, sans 
doute y dans l'attente d'en obtenir le plus léger 
succès, que par la crainte du blâme dont il était 
menacé , s'il ne tentait aucun moyen de sauyer 
ce boulevard du Brabant. 

L'exécution de cette entreprise fut donc 
confiée i Spina , Général italien , qui eut ordre 
d'attaquer dans la nuit, avec mille hommes 
d'élite , les retranchemens de Maurice à Ten- 
droit où ils lui paraîtraient être le plus faible , 
et de tenter de s'ouvrir un passage dans la ville 
k travers le camp hollandais. 

Un autre corps d'égale force fut pareille- 
ment commandé pour soutenir ce Général ei 
assurer sa retraite en cas d'échec ; tandis qu'un 
troisième détachement était chargé d'une fauste 
attaque contre une autre partie des ouvrages 
ennemis. Ati moyen de ces manoeuvres exécu* 
tées du même coup , Mendoza espérait dé par-^ 
tager l'attention des assiégeans^ et peut-être 
de conserver Grave à la maison d'Autriche, 
par l'intrépidité de Spina. Mais ,par tout Mau- 
rice était sur ses gardes; par tout les Espagnols 
furent repoussés et obligés de s'enfuir dans 
leur camp , laissant derrière eux leurs bagages, 
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leurs échelles de siège , et tous les autres ap- i6o«. 
pareils de guerre. 

Mendoza ayant perdu tout espoir de succès , *® 

f ^r . -1 Septembre. 

se retira avec toute son armée vers Maestricht ; 
et » peu de jours après , la garnison de Grave 
obtint une capitulation honorable (i). 

Durant le cours de ces événemens, les Puis- ^^^"^«* 

luvales,. 

sauces belligérantes avaient mis en mer des 
forces bien plus considérables que les années 
précédentes. La Cour d'Espagne , sur tout , fai- 
sait croiser depuis quelque tems sur la côte 
de Flandre une escadre de galères sous le com- 
mandement de Frédéric Spinola, noble gé- 
nois, qui avait servi sous le duc de Parme , et 
donné les preuves les plus éclatantes de valeur 
et de talens. Déjà cette escadre aVait presqu'a- 
néanti le commerce de la Hollande. Encouragé 
par ce succès , Frédéric demanda et obtint de 
. la Cour de Madrid , oii il se rendit tout ex* 
près , un renfort de six galères , avec lesquelles 
il aborda dans le port de l'Ecluse qui, par sa 
situation, leur offrait un mouillage et un abri 
sûrs. Ces galères se tenaient à Tancre dans le 

(i) Van Meteren, lib. XXIV. — BeolivogUo, part. 
III , lib. VIL — Groliiis y lib. undecimo. *— Faits bé- 
roïqne da prince Maurice , etc. 
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i6os canal qui conduit à ce port ; elleis en sortaient 
pour courir sur rennemi , s'il n'était point 
assez fort pour soutenir le combat , et pre- 
naient ou coulaient bas presque tous ses vais- 
seaux marchands. Sans contredit > si FEspagne 
avait entretenu dans ces parages plus de bâti- 
mens bons voiliers^ suffisamment fournis de 

' - **^ matelots experts et de braves soldats , ils au- 
raient pu s'éloigner davantage de la cote et in- 
tercepter la communication d'Ostende avec la 
Hollande et la Zélande. Ils auraient pu ^ en 
outre , effectuer aussi de tems à autre des 
descentes sur les côtes de ces provinces , ou 
entrer dans leurs ports et leurs canaux pour 
prendre ou incendier leur marine. 

Ces judicieuses considérations eurent bien- 
tôt convaincu Frédéric que le siège de toutes 
les places de la Hollande , ou. même les cam- 
pagnes les plus heureuses |le la l'arniée espa- 
gnole , porteraient à l'ennemi, des coups bien 
moins funestes, que des expéditioiis navales 
sagement combinées: mais, afin 4e les tenter 
et les poursuivre avec fruit, il décida de repa- 
raître devs^m Philippe, pour lui prouver cette 
unportànte vérité. Cependant , avant que d'en- 
treprendre ce nouveau voyage , il soumit ses 
projets aux lumières d'Ambroise , Marquis de 
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Spinola , son frère aîné , remarquable par de ,6^^, 
grandes actions dans cette guerre mémorable. ^ T 
Jusqu'alors cet homme extraordinaire n'avait 
point figuré sur la scène du Monde , quoiqu'il 
eût presqu'atteint son sixième lustre. Mais les 
brillans succès de Frédéric ayant développé 
tout-à-coup dans son ame le germe d'une noble 
ambition , il résolut, pour illustrer son nom, 
de servir les desseins de la Cour d'Espagne , 
avec les biens ^ immenses qu'il possédait dans ^ 
la République de Gènes. 

Plein des idées que son frère lui avait sug- 
gérées, il avait acquis , comme lui , la certitude 
qu'une guerre de mer contre les Pays-Bas pou- 
vait être poussée avec des avantages inappré- 
ciables. Il le chargea donc de déclarer formel- 
lement à la Cour de Madrid; que , si elle voulait 
rendre ses forces navales k l'Ecluse plus res- 
pectables , il lui promettait de lever , à ses 
propres frais , un^corps de huit mille hommes , 
qu'il commanderait lui - même à bord des 
navires espagnols, quand les circonstances 
l'exigeraient. 

Cette Cour , ravie d'une proposition si géné- 
reuse , expédia tout aussitôt la commission au 
marquis de Spinola pour la levée de ce corps 
de troupes f et Tordre le plus précis pour le ' 
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à6o3. prompt équipement de toutes ses gajéi*ê6r 
Ambroise tint parole > et puissamment secondé 
par ses nombreux amis ^ auxquels se réunit le 
comte de Fuentes , gouverneur de Milan, il 
revint très-à-propos dans les Pays-Bas, suivi 
de sa petite armée ^ pour soutenir l'Amiral 
d'Arragon,etlui épargner la douleur d'aban-» 
donner le Brabant aux ïIollandais« 

Mais Texpédition de Frédéric eut un sor^ 
bien différent. De huit galères qu'il avait ob- 
tenues de Philippe III , où s'étaient embarqués 
plus de mille guerriers et quinze cents forçats 
pour tirer à la ran;ie , trois seulement entrèrent 
dans les ports de Flandre ; deux furent brûlées^ 
avant leur départ , sur les côtes de PortugaL 
par plasieurs vaisseaux anglais , et les trois 
autres prises ou'détruitçs par une escadre an« 
glaise et hollandaise qui les attendait k leur 
passage dans la Manche. 

Frédéric fut d'autant plus affligé d'une perte 
si considérable , que la presque destruction de 
ces galères, dontil avait sollicité le seco.urs avec 
tant de persévérance , l'empêcha de rien entre* 
prendre d'important pendant plusieurs mois« 
Né^^nmoins , ne pauvant supporter plus long« 
tems l'inaction que lui imposait la nécessité , il 
hasarda d'attaquer avec plusieurs frégates et huit 
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galères , montées par un grand nombre de i6o« 
soldats , une flotte hollandaise qui croisait 
depuis quelque tems sur la côt^. Des deux 
c6tés le combat fut long et sanglant. Mais les 
Hollandais ,, qui avaient Tayantage du vtnt ^ 
manœuvrèrent leurs vaisseaux avec une telle 
dextérité, qu'ils évitèrent l'abordage et n'eu- 
rent que très-peu de tués. Enfin, Frédéric lui- 
même reçut une blessure , dont il mourut 
peu après. Alors les Espagnols, abattus par une Mai i6o3. 
si grande perte , et certains de l'inutilité de. 
leurs efforts pour en venir à un combat de 
près-à-près , se retirèrent dans le canal de 
l'Ecluse (i). 

Durant ces entrefaites , Ambroise levait des 
troupes en Italie , et conservait encore l'es- 
poir de mettre à exécution ses premiers pro- 
jets. Maisia mort inopinée de son frère et l'é- 
tat de délabrement où était réduite la flotte 
espagnole à FEcluse^ l'ayant obligé d'y renon- 
cer , il résolut de quitter le service de mer 
pour embrasser celui de terre. 11 retourna 
donc avec cette intention dans les Pays-Bas , 
où r Archiduc lui donna toutes sortes de mar- 
ques d'estime et de confiance. 

' ' ' ■ I I ■! ' ' ■ ■ I I ■■ M II I I I I I I i | I II I , 
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i6o5. Justement ce Priace n'avait jamais eii un pltir 
grand besoin du conseil et de l'assistance de ses 
amis. Les promesses d^argent, souvent réitérées 
par la G>ur d'Espagne , n'avaient été remplies 
qu'en partie j et le défaut de payement de la 
solde des troupes entretenait au plus haut degré 
l'esprit de rébellion qui s'était manifesté parmi 
elles. 
Mutinerie et En ^ffet , CCS mêmes troupes, qui s'étaient 

D«SCItiOII, . , -A/r 1 

mises en marche avec Mendoza pour secourir 
Grave assiégée par les Hollandais , venaient 
de faire leur retraite. La sagesse et l'intrépi- 
dité de Maurice les avaient culbutées aux 
approches de la place. Cet éehec occasionna 
la désertion de presque tous les Italiens qui, 
hormis ceux commandés par Spinola , aban<* 
donnèrent le camp espagnol , au mépris de 
l'ordre formel que leur avait intimé l'amiral 
d'Arragon, démarcher en corps d'armée sur 
Maestricht. Us furent suivis d'excellens offi- 
ciers qui , dirigeant leur marche , les menè- 
rent droit à Hochstrate , ville fortifiée du Bra- 
bant , dont ils s'emparèrent d'emblée , en amu^* 
sant la garnison. Bientôt le nombre de ces 
déserteurs^ s'accrut si prodigieusement, par la 
foule des révoltés qui accouraient de toutes 
parts pour la même cause , qu'en très*peu de 
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Iftms il se inonta à trois mille honime^ dlnfàti- i(io3. 
terie et deux mille de eâyalerici Cè^ guér^ 
riew étaîetït presqu*ôtitaïït de soldais Vétéi^aûis., 
t^Gommandables par la eonuaissauce qu'ils 
avaient acquise de la. cBscîplitle militaire* Après 
ï'ëtré d'aberd donivé im chef^ ils choisirent 
cntr eûit leè hommes ^u'ili courent les plus 
propres à remplacer ceux de leurs- officiers 
qui n'avaient pris alictatié part à la réyolte, 
et i dW consetitèitient Uniàtiime, établirent dv^ 
Yersrèglemeiis qu'ils crurent nécessaires à leur 
saluti Ik» s'occupèrent ensuite d'augmèwer les 
fbrtîfie^Hons d^Hochstratç ; et envoyèrent di^s 
partis pour mettre à ^cotitribution les Jiabitans 
des (H3nt*ée« Voîwue^. Efaiiardis par leur nom- 
bre f îlï' 'faisaient àùssî des incursions dans 
4*iùtétietir et dans les parties leis plus reèit- 
lees dé la prévinceé Si lé peuple refusait de 
satisfaire à leurs demandée exhorbitantes » ils 
4év»Maient' le pay^» et se^ livraient à toutes 
8or^ d?outrages* Depuis; long-temô, cette pro- 
vince fertile et populeuse était exposée efu^ 
invasions des armées: ûj^B Etats-Unis ; mais ja- 
niais l'ennemi ne Tavair traitée avec autant dô 
cruauté qu'^çlle le fitt dans tette occasion par 
les trompes qu'ellé^viri^ appelées k sa déftil^se. 
Datas celte posîti'ôiï- alawanxite \ l'Àt^i^hc 
t» Il 
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,<^^3. coAToqua les Etats,, à l'effet de réprimer sans 
"""*"• délai de si grands désordres» Cette assemblée » 
convaincu^, ii l'instant que ^ sans une prompte 
satisfaêtion envers les troupes , la ri^ine totale 
du Brab^nt était certaine , fit les plus vives ins- 
tances pour que tout l'^i^ent qui pourrait être 
levé servit k payer îmmé4iAtement leur solde 
arriérée. ' 

Mais Albert: éts^it intinuemeiit persuadé que 
.le3 fonds qu'il avait, à sa disposition, éuiejit 
loin de suffire pçur ^atjisfaire les rebelles y et 
liquidçr ^^ même tenpts Iç d^ des autres tr pu J)es 
-qu'il tenait sur pied. Eclairé par rexpérîenCe 
du passé, il jugea qu'^;xnpins d'effectuer à 
la fois envers tous le payement d'ui^e dettes! 
lég^time^ l'exemple de ceux qui avaient levé 
l'itendard de la révplte serait promplemeut 
jBuivi par leurs compagnons d'arm^es^. Il se. dé- 
cida donc, dans le doute où il ét?iit que les 
Et^îits lui , cpuseillaieut une mesure impru- 
dente y à up point pt^i^doî ,de parjij défini- 
tif;, s^n^s'êfre assuré. cPavAUce dea virais senti- 
men? 4ç la Cour d'E^spjigne,^ . . . , . 

Mauraîse . h'é^l 4Çvdétr^^ QR^SjpJWUY^it fJoÇS C^m 

tonduite de Qçyj^j. aura^it dùla 4éjej:ftinèr à rjeuoijçeir au 

la Cour * * 

Il r. 
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des troupes étrangères qui , certaines de n'être i^oS. 
point payées de leur solde, n'avaient aucun 
intérêt au succès de la guerre ; elle aurait dû 
s'apercevoir , loug^-tems mémeavantla crise où 
elle se iroijvait engagée , de Tiflisuffisance de ses 
moyens , et renoncer au système abj^urde de con- 
server sur pied une armée qu'elle ne pouvait ^en- 
tretenir i elle aurait dû , dans une çonjpnctui^e 
si désastreuse , .opérer une prompte réduction 
dans le nombre de ses régimens, et s'en tenii^ 
à une guerre défensive jelle aurait dû px)rtcr 
également la plus rigoureuse économie dans 
ses dépenses personnelles , .pour fournir abo;^-- 
damment de fonds l'Archiduc ; ou plutôt élljs 

. aumt dû , pour le bien de l'Humanité t mettre 
ur^ terpae à la guerre ^ en investissant ce Prince 
de pouvoirs suffisans pour accorder aux Etats- 
Unis telles copditions de paix qu'ils auraient 
voulu accepter. Mais, au lieu d'adopter aucune 
de ces mesures que commandaient la prudence 
et la nécessité, cette Coi)ir , pour en iipposer au 
reste de l'armée par un exemple terrible , or- 

, donna de lever len toute diligç!;!;ce plusieurs 
nouveaux. regimbas, afin de réduire parla 
force les^ rebelles k l'obéiss^ncç. Il parait niênre 
que l'Arçtiduc , loin de désapprouver cet acte 

..de rigueur duiC^binet espagnol^ mit le plus 
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iéoi. grand cmprcssèmerit à le faire exécuter. Maïs , 
^ iiialgré toute son activité, la formatixin de ces 

troupes et Icâ pi^éparàtifs nécessaires pour leur 
entrée eh campagne coûtèrent plus de six mois 
de tràràùx^ jientJant lesquels les Brabançons 
•futent en proie aux violences et aux dépré^- . 
dations des révoltés. Cependant, Albert, pour 
les intimider , publia un éditde proscription, 
oit il déclàtiait q^ne, s'ils né rentraient point 
dans le devoir trois jours après l'avoir reçu , 
ils seraient considérés comme traîtres à son 
gQÙvèrnèkiiëiit , et passés s^ns pitié au fil de 
répéie. Mais les i-ébelles répondiréhi'à tel édit 
dàhs lés ternies lés plus injurieux. Leur exas* 
pératîon fut ati comble; et, jpliitôi que de 
se soumettre à un Prince dont l'ingratitude et 
là perfidie étaient la seule récompense qu'ils 
dussent attendre de leurs Services, ils résolu- 
rent dé passer sous* les drapeaux des Etaté- 
' Unis , et de faire retomber sur lui tout le poids 
de ïeur resâentinicnt. 
Janvier a. — En yertù de cette résoKition, ils enroyérent 
une députStion au prince -Maurice, pour lui 
^iemander s'il leur accorderait pifétectièn, dans 
le cas où ils seraient attaqués par l'armée de 
LesxebciieirArcliiduc. Maurice, fidèle à là Conduite qu'il 
p*ofé^°pat^^^^ déjà tenue euve^ eux , les accueillit arêc 

Maoxice. ' 
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le plus Vif empressement,, et les assura que iÇoS. 
slls étaieut obligçs d'abançlon^eir Hochstraie, ' ' - 
ils pourraient se retirer en tputç sûreté sous 
les mura de Breda , de Berg-pp-Zoom ou de , 
Sivcnberg, Il leur permit également d'acheter 
des provisions dans ces villçs , et Içup fit con- 
ceToir l'espérance que^ si .^Ibçpt çputijPLUï^iX ii. 
les traiter avec la même sévérité^ il tenterait 
les derniers efforts pour le$ délivrer d'un joug^ 
oppresseur. 

Les Etals-XInis considéraient cette rébellion 
comme réy^ement le plus heureuse qui pût 
Ijeur. arx'iverr, en ce qu'il retar4ait çonsid^i:;a- 
blement les opérations de l'Archidiic .^eyîmti 
Ostendfi, içt Vempéchait d'exécuter de noi:^vçUç^ 
ejitrçprisçs.peTxd^nt la canapagnc. Ils approu- 
, vè^cipit ihaiitem^P^t la conduite de Maurice avec 
les rebelles, :et l'autorisèrent fompiellement k 
conclure avec euî;;- un traité , dont les prinçi-. 
pales conditions portaient : ^ qu'en vertu des 
)► secours qui Iqur seraient doupéç coptre les 
». Espagnols , ils . serviraient dans son ar^ée 
» ; pendant,. tQut 4e reste de la c^j^p^gi^ ; ç t 
ji„que, si quelque circonstance fjiy:Qrable les 
)»: réconciliait .ayecl' Archiduc ,.[^ls s'ejagage- . 
^ raient k ne point prendre lps,aj:pie3 pendant 
» quatre mois contre les Provinces - Unies ». . 
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j6ûA1 'Les Etats pensaient que ce traité ne Ifes expo- 
Serait pas à être accusés de manquer de géné- 
rosité envers un ennemi dont, selon eux, 
toute la conduite , depuis. le commencement 
des hostilités , était injuste et tyranniqué. Ils 
se croyaient comjplètement justifiés de fomen- 
ter la rébellion , d'après l'exemple de presque 
toutes les nations , et notamment des Espagnols 
eux-mêmes, qui, en toute occasion , encoura- 
geaient la désertion dans les arm^s de la 
puissance avec laquelle ils étaient eii guerre. 
La nouvelle de la conclusion de ce traité' 
jeta les plus vives alarmes dàiis le coeur de 
F Archiduc , et l'irrita plus qiié jamais contre 
les rebelles. Il leva des troupes avec toute la 
diligence que lui permettait Tétât dé ses finan- 
ces, et lés envoya au nombre dé sept mille 
fàntàssiiïs et de trois mille cavaliers , sous le 
commandement de Frédéric comte de Berg , 
mettre lé siège devant Hôchstrâtei Clette place y 
mal fortifiée, ne pouvait tenir lon^-tems, et 
bientôt les rebelles auraient été contraints de 
mettre bas les armes : mais déjà* Maurice avait 
pris ses mesures pour remplir ïès'fconditions 
qu''il venait de souscrire avec eux :' déjà il 
20 Juillet. ïïîârchait avec rapidité vers fetochsttate , îi la 
tête d'une armée sbpéri euré , ' ^û^ ' ivâît * ras- -* 
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semblée à Gerlrudenberg : déjà il empêchait i6o5. 
le comte de Berg *dc' rien entreprendre contre 
elle, et le' forçait à se retirer dans linterieùr 
de là province: ' 

Maurice le suit pendant quelque tems , et Boisic-Duc 
trouvant qu'il était impossible de l'atteindre /prince Mau- 
sans s'engager trop avant dans le pays éiinemi',^icc« 
il retourne brusquement sur ses pias , et vient 
mettre le siège devant Bois -le -Duc. Dèpttis 
peu, les rebelles avaient acquis la preuve' ïà 
plus indubitable de la Confiance qu'il mettatt 
dans leur loyauté, en se' rendant daAs leuîf 
camp , àècompagné iséulement de sept oti huit 
de «es gens ; et celle qu'il îèUr témoigna dani^ 
cette occasion fut encoi'e bîéti plus forte ; puis- 
qu'il les emJ>loya , cônpintement avec sesr pro- 
pres troupes, aux opérations du siège. ' -^^ 
L'Archiduc ressentait les plus vives inquié- 
tudes sur le sort de Bois4e-I>uc. Il attachait le 
plus grand prix br la conservation de célté 
place , qu'il regardait comme la plus im^ôr-» 
tante deè tilles frontières du Brabant. U eti- 
TOya donc, Sâils balancer, un renfort^de troupes 
au comte dé Berg, avec ordre de marcher sur-Ie*- 
champ à sa défense. Par cette mesure l l'ârméè 
espagnole-devenait prësqu'auss tfbrte que eellé 
dés. EtatS-UijiSi Outk^e-Get^v^tagfe^-lé^mledsé 
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160 j . Berg arriva très-à-pr bpos pour s'emparer dHwô 
^' ' position ^ngulièrement .a:^antageu$e, voisine 
de Ift ville , dont Maurice n'avait, pas encore 
trouvé mojen de s^assurer, et d'où il pouvait 
introduire très-facilement, dans la. place tous 
les secours dont elle avait besoin en hommes 
et' en approvisionnenxewsL . Mais les Jiabitansi 
qux< jusque-là , s'étaienX signalés en déployant 
contre l'ennemi Iç cpiirage le plus héroïque, 
témoignèrent la plus profonde aversion pour 
recevoir dans leur. §e.in des troupe^ réglées, 
Yainemcnt le comt«q deBerg cmpIoy^-t-iVtpus les 
moyens de persuasion ppur .les TiouVfiiucr^ "qnci 
leur salut dépendait abspluinent de rentrée de 
ces .troupes dams la ville :âls furent sourds k ^ 
voix, et, ce refus opiçdâtj:^ fit encçre «eppé- 
rer à Maurice ^e-ses; opérations ge|raient ;Sm^ 
vies d!un plein gruccès,;: 
. : ]Ëufii^rArchi4uc lui-même s'é^anx rendu 4 
^ois.-le^DiW) , pour essayer à son tour d'amener 
pî^r4^? vqiçs insinuantes: les habitans au but 
q\i'jil ^e prçppsàit, ute fat pas plus heureux d'a- 
bord qpe lecqmie de Berg, Çependa,n]t, à force 
jdb patiente: et d'adresse ^^ il en vint ^^ ses fi^^ » 
et obtint la paimission de faire 4>^sser k^t^ 
Tecs la place, un- corps de Vallons , so^ l^ pi:;^ 
Uipj^u spéfiiçux qu'il éjai^ in(U$petis44« 4e 
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ljôpp(i6ers|iïx entreprises ^es HollandaU^ Mais «con 
à pieiç^fi^ ÇP^ps A^tril armé dans Boi^e-ï)ttC , 
fffi'J^l}}er$ çffuyjç^t^ 4e nojiveau ûfs^ mème^ 
halntanf j el ieur déaoïjpntrji l^ ^cessitë de SQMSy 
crire sans délai k là demis^ade qu'il leur avait 
faite dernièremei^t , s'ils étaient fernfcment ré* 
sol us de conserver leur* religion et leur liberté. 
Ceux - ci répondirent à cette itérative de- 
inande par upie opposition encore plus forte 
qu^ celle, qWils avarient manifestée en premier 
lieu. Néano^oins , réfléchissant que leur refus 
devenais ii^utile. dan$ nft, mpment où ils.éliûent 
environnés de soldats ^ ils se déterminèrent, 
non^^^Hp ]^ plus doploui^euse répugnance , k 
recevo^ upegarnisop de trois mille hommes, 
et la plaeQ fut à lïnstant pourvue abondam^ 
ment de provisions de toute espèce^ 

Les deux armées demeurèrent enclore en 
pré^^eivce pendant quelque tems , et il y eut 
entreîlçs différentes , esca^rmouphes dont les 
succès fcirent partagés* Enfin, Maurice pré-* 
voyant ^ue Tapproche de l'hyver rempêcte-f 
rait de se rendre maître de ]&ois4e-Dtie^ piit 
la résolution de quitter ses retra^nchèmens 4 
et^.jçetira dans le meilleur ordre à quelque 
<]^stai3^ce de cet^e place , oti ii attendit pendant 
ftR.j^iU? entier reanemi-, dans Tespoir qu'il 
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i6o3. se déciderait à risquer une bataille. Mais à 
peine eut-il abandonné les travaux du siège , 
que Tarmée espagnole, au lieu de courir lé 
hasard d'un combat ^ dirigea sur le champ sa 
marche vers la partie intérieure du Brabant. 
Maurice^ instruit de ce départ subit ^ leva tout 
aussitôt son camp , et . prit ses quartiers 
dliyver. * . 

Sur ces entrefaites , les rebelles ayant re- 
présenté à Maurice ^'Hochstrate éuit une 
tille trop petite pour leur procurer tous les 
logement qui leur devenaient rigoureusement 
nécessair^Ts , ce Prince , à l'exception de la ci- 
tadelle qu'il se réserva , l^ur donna 4ir, ville 
de Gram, qu'il possédait en toute souveraineté f 
sous la condition expresse' qu'ils lui liemet- 
traient sans délai la place qui ne pouvait plus 
convenir à leurs besoins. Cette circdnstànce 
lui fournît aussi l'occasion de conclure avec 
eux une nouvelle convention , dont ils rem- 
plirent ï'eligieusement les conditions jusqu'à 
l'année suivante. Vers ce même teîns^, r>i> 
chiduc ramené enfin par la nécessité aux prin- 
cipes d'une juste modéra^tipn , convaincu par 
Texpérience de l'extrême utilité du 6éc6urô de 
ces révoltés , et tôurmenté^par la crainte de voir 
incessamna^ent le l'esté de ses troupes^ passer 
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presque en entieî- sous leurs drapeaux , ne i6o5. 
balança plus à faire publier une amnistie gé- 
nérale , où il leur promettait l'oubli de toutes 
les fautes passées , et le payement entier et 
immédiat de l'arriéré de leur solde (i). 

Durant le cours des faits remarquables , rap- Mort et ca- 
portés dans ce livre , l'Europe vit descendre"^*"* ^ 
au tombeau une Souveraine illustre , Elisa- reine d'Aa» 
beth , reine d'Angleten^e. Xa mort d'une ^^*^^"^' 
Princesse si accomplie ranima le courage du 
fier espagnol , sans abattre le Hollandais \ 
consterné, Elisabeth f dont le règne fut si 
long et si prospère , avait joui pendant tout 
le cours de sa vie d'une santé constamment 
florissante , qu'elle avait conservée avec un soin 
particulier , au moyen d'exercices réglés et 
d'une sévère teBûpérance. Mai*, vers la fin de 
l'année précédente, un rbume incurable l'ayant 
retenue dané sbn palais pendant plusieurs 
jours , elle sentît que ses forces étaient consi- 
dérablement affeiblies. L'espérance de' les re- 
couvrer par un èbàngemënt d'air , lui inspira 
la pensée de qii^tter Westminster pour aller 



» (i>-Tan Meteïen^liKXÎCV, XXVÎ. V- Ëetilfroglio . 
part. III > lib. Vlh >-x Piaâ^ièCbronica, atfi*o iï&o5. 
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:i5o3 habiter Richmond. Son attente fut trompée * 
et son ét^i empira de jour en jour. Piennot , le 
sommeil ejt rappétil disparurent toutrà-fait* 
Quoique sopi^ pouls fût régulier , elle étaif dé- 
vorée d'une . chaleur brûlante d'estomach et 
d'une soif inextinguible. Ses regards et ses es-» 
prits avaient été graveinent affectés dès le 
commencement de sa maladie^ Toute» les af-* 
fairçs , dé quelque nature qu'elles fussent , 
étaient devenues pour elle un fardeau insup-* 
portable. EnÉm, elle tomba dans une profondi^ 
mélancolie, et ses pleurs et, ses gémissemens 
e:Kpliquaient d'une manière terrine l'état d'al» 
battement ,où son ame se trouvait réduite* U 
était si déplorable , qu'elle refusait avec opi* 
niàtreté tous les alimens et Ips f,çinèdes n^ê^ie 
ordonnés px)u^ sa guérison, P.eut^tre , la cause 
de cette, affpction . mél^nf^lîqHe dériva-tHelle 
uDiqueopient de la viol^eiace du mal dont Eli- 
sabeth ét^it atteinte. Cependant, 4'après quel- 
ques découvertes récentes , il pikraîtrait^iitôt 
qu'elle provîat /sinon entièrement , au n^^ins 
en majeure partie , de ^'extrême agitation oit 
l'avaient plongée la douleur et le remords d*a- 
voirfaitexécutcr le comte d'Egsex, sonfarori, 
Mais,4uel quesoi^ le principe qui produisit 
ces direirsjaccidens , Les^j^ets en ^furent mor- 
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tels j et , dans Je court espace de quelques wSe- . i6*j. 
mainés , cette Princesse lermiiia sa carrière 
dans la soixante-dixième année de son âge, 
eila quarante-cinquième de son règtie. 

Il n'est pas étonnant de trouver dans lés 
historiens contemporains tant de portraits si 
différens et si contradictoires du caractère 
d'Elisabeth. Ces éicHTains étaient dominés par 
des haines de parti trop enracinées, pour la 
^ juger avec impartialité. Mais tout homme, que 
les lumières de la raison ont affranchi des 
faux préjugés , ne saurait lui refuser , dans 
l'histoire ancienne ou moderne , une place * 
distinguée parmi les Princes qui se sont signa- 
lés par de belles actions. 

A la vérité , cette Princesse n'était point 
exempte des défauts communs à la fragile 
humanité ; et le rang suprême où elle remplit 
avec tant d'éclat le cours de ses destinées , ne 
la préserva point de plusieurs de ces faiblesses 
-tjûi' cai*a€térisent son sexe. On lui reproche 
avec raison cet orgueil insupportable , ce pen- 
chant ridicule qui la portait à l'admiration 
d^e^mémè âH récit 4es grâces dont la nature 
l'avait embellie. Sans doute, elle eût été plu^ 
ratmiée des peuples qu'elle gouyeniait, si , plus 
modéi'ée et plus indulgente, an lieu d'un ca- 
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26ov ractère allier et TÎolent, elle eût montre Une 
ame candide et sincère. Douée d une constitu- 
tion vigoureuse , ses passions en tout genre 
étaient si ardentes , que plusieurs de ses courr- 
lisans en profitèrent quelquefois pour la por- 
ter à des actions que réprouve la IVIajesté 
Royale* Cependant, ils ne réussirent presque 
.jamais à influencer sa conduite publique , qui 
eut pour règle constante une: prudence con?- 
sommée et l'amour du bien général. Cette 
maxime d'Etat , dont elle ne.se départit dans 
aucun tems , servit de frein à Son ambition 
* même j et le rare et noble désintére^ement 
^avec lequel elle refusa la souveraineté des Prob- 
^ vinces-Unies ^ est une preuve de magnanimité 
qui la rend?iit digne de commander au Monde. 
Sa profonde pénétration 4ans le$ affaires j çon 
habileté naturellje à les traiiçr ;j9Qn adroite .cir- 
conspection dans sa marohe* politique ; sa pré» 
voyance éclairée sur tous les ^Tcnemens ; «ou 
héroïque intrépidité dans les dangers ; soikia^ 
fatigable activité, au travail j sa» vigi:^ur d'esprit 
dans les plus vastes entreprises j sa persévé- 
rance sans bornes et son inflexible fermelé 
danssçs résolufions^ cette sage^^e.d'écouomîe 
avec laque;lle,e|le évitait t<^i\te dépense inutile; 
l'ordre enfin qu'çilç établissait dstu^ celles qup 
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ccumnandaient les convenances ou rimpérieuse lOoS. 
nécessité , sont autant de qualités sublimes *~"~^ 
auxquelles ses ennemis , réunis à ses admira- 
teurs , sont forcés de rendre la îustice U plus 
éclatante. Sans contredit , faut de hautes vertus 
n'appartiennent qtf à UBi grand caractère ; et le§ 
Annales d'aucun l^pipire n'offrent point de 
Princes qui les aient possédées dans un degré 
plus émiuent* 

En effet,pe^ de Souverains se trouvèrent pla» 
ces dans des circonstances aussi critiques , ou 
eurent à combattre des ennemis tout à-ta-fois 
aus^i nombreux et aussi formidables que ceux 
contre lesquels Elisabeth eut à lutter. Cepen- 
dant, presque jamais Tête couronnée ne jouit 
<i'un règne plus ^ong e% plus fortuné ; 
car, pendant que les Peuples voisins de la 
Grande-Bretagne s'enlre-détruisaient p?ir des 
guerres sanglantes , cette vigilante Princesse , 
m^gré lej^ continuelles tentatives de l'Etranger 
et de ceu^de ses sujets qui étaient tout dévoués 
à la cause du Papisme , mania les Esprits avec 
tant d'art y qu'elle maintînt presque toujour$ 
ses Etats daps une paix ferme et stable; 

Mais 9 en même tems qu'Elisabeth rendait sçs 
sujets heureux et florissans par le mérite trans- 
cendant qu'elle possédait pour bien régir nue 
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i^h ïmidfiânlé Monai*chie, sê^ alliés Itiètrie, ^layés 
dé ^ prépondéfancè absolue daris - toutes les 
parties du Monde , y joUissaîétit des plus^tàres 
attàùtagës { tandis qùè ses ennemis ^ avec éts 
fot*tés noiiibtéu^èâét des i*ssoùrces inïiïienàes > 
ne trouvèrent qtie Thumiliation ou la mort 
par-tout où ils osèrent bravei* là gloire de ses 
armes et sa grandeur d'ame. Sans éa prudente 
interposition, la Religion réformée rfeût point 
Irouré de prosélytes en Ecosse 9 et^ par iion-^ 
èéquetit une race dé Princes Papistes y eût 
hérité de la Couronne. Outre un événement 
aussi désastreux/ îâ diflférence de Reliai ôii 
dans les deux Rdjrâuines , jointe au droit 
dTiérédité dès Princes Ecossais au trône d*An* 
gleterre, eût , dW seul coup^ alliiméle flam* 
beau des discordes civiïesf, et dmpêché pen- 
dant une longue suite d'années Vunion de 
deux Nations qui , destinées par la Nature à 
ne former qu'un s eul Peuple , n'eussent éprouvé 
que des malheurs ; tant qu'aurait duré cette 
fatale division. Mais , ces bienfaits inapprécia ♦ 
bles.^ répandus sur le Genre-Humain sous un 
règne si sagé/si actif ^ ne se bornèrent pas 
à la Grande-Bretagne seule. Sans Elisabeth ^ 
les Poignards du ^Fanatisme , tô'u|0urs lex éi 
êur les infortunés. Protesians français , Its 
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eussent tous atteints dans leurs tristes asiles ; '^^^ 
sans Elisabeth , Henri le Grand eut été privé 
sans retour du trône de ses ayeux : sans 
Elisabeth , . le superbe Espagnol eût pour 
jamais rangé la France sous son inioléranle 
doininatîon : sans Elisabeth, la République 
des Provinces-Unies eut été frappée à mort 
dans son berceau : enfin , sans le génie 
supérieur d'Elisabelh , sans son appui tuté- 
laire , un pouvoir monstrueux , né de tant - 
de déchiremens , eut bientôt étouffé , par 
son accroissement soudain, i:oute espèce de 
liberté en Europe ^ et perpétué le règne de 
l'Ignorance ,• de l'Hypocrisie et de la Supers- 
tition. 

La mort d'Elisal)eth répandit chez les Hol- 
landais une consternation égde à la joie qu'en; 
manifestèrent les Archiducs et la Cour d'Es-. 
pagne. Les premiers se voyaiqnt privés, d'une 
amie toute-puissante et généreuse à l'jBî^çès , 
qui souvent les avait secourus dans le, tems de^ 
leur' déti^esse. Les Espagnols, au, contraij;^^,^ 
étaient délivrés d'uu^ ennemie implacable v<îui. 
1 ong-teins avait traversé toutes leurs entreprises. 

La tristesse des Hollandais4t«it d'autant plu» 
sincère, qu'ils avaient de fortes raisons de 
I. 12 
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i6o3. so\ipç(muer que le successeur d'Elisabeth était 
loin de partager les sentimens et l'affection 
<jue cette Princesse avoit montrés pour leur 
Jacques I , cause et leur république. Jacques, né avec un 
foid'Angic-'£^j.^^l^|.ç 4oux, iudulgeut , ennemi du pou- 
voir despotique , a,vait néanmoins conçu les 
idées les plu,8 extravagantes sur l'obéissance dea 
st^jets envers leur Prince. Poué d'une ame 
franche , inçapa^ble de dissimulation , il s'était 
permis , en plus^çijirs occasions , de censurer 
ouyertepuep.^ ta cççiduite des Etats-Unis , et de 
les qualifiçr dç rebe^es envers leur légitime 
Souywaift. La Coim* d'Espagne, empressée de 
se concilier son affection , lui avait fait offre 
de secours, même avant la mort d'Elisabeth, 
pour appuyer son droit à la couronne d'An- 
gleterre , dans le cas où elle lui serait contestée- 
Bien plus , à peine fut-on instruit d'ans les 
Pays-Bas de la mort de la Reine, que l'Archi- 
duc, considérant laguerreàvec la Grande-Bre- 
tagne comme terminée , fit pirblier une pro- 
clamation portant cessation de toutes hostilités 
contre les sujets de Sa Majesté Britannique ^ 
avec la mise en liberté des prisonniers an- 
glais et écossais (i). De pareils ordres éma- 

(1) Vo/ez Oonaale^ Davila. 
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bèrenl de la Cour d'Espagne i et Jacques , eu ^j^ôi. 
retour de prévenances si touchantes de la part "*^^** 
de ces Souverains^ févoqua les Lettres de 
marque précédemment accordées par Elisabeth 
contre les 'Espagnols. 

Cette réunion de circonstances tonvamquit 
les Etats-U nis^ d^ pieu de fonds qu'ils devaient 
faire sur Tam^tié d^ Monarque anglais^ Néan-^ 
moins ils résolurent de ne rien négliger pour 
le porter à p]?endre des sentimens plus favo- 
rables à lei^F cause» A cet e^et^ ils lui envoyé-» 
rent UB^ ambassade solennelle , dont les prin-^ Ambàssft< 
cipaux personnages étaient le célèbre Barne- ^^^^ ^"^ 
velt et Iç prince Henri - Frédéric , frère du France et 
Prince M^uri^e^ pour le féliciter sur son avé» «^'^«p^gnc * 
Hernc^ a^ twone ^ et l engager à renouveler Grandc-Br e» 
l'alliance, qui avait subsisté entr eux et la reine ^^^^ 
Elisabeth^ 

Ces àmbassadeui*s^à leur arrivée à Londres^ 
curent bientôt reconnu que les soupçons des 
Eiail» sur les préventions du Roi à levr ^gard 
n'étaient que txtop bien fondés» Jacqiie^ çonti^ 
nuait de ^patrlei! de leur ir^ublique avee le. 
même mépris qftb'il s-âaiÈ péismia précédem* 
ment; et d'abord y ils ne purent obtenir de 
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J1663. lui être présentés. Enfin, après quelque délai, 
et sur l'avis de son conseil , ce Prince les admit 
à son audience. Mais en vain Barnevelt dé- 
ploya-t-il cette mâle éloquence qu'il possédait 
si éminemment, pour lui démontrer le danger 
que courait la Grande-Bretagne, s'il refusait 
de secourir les Provinces-Unies, et les réduisait 
à la terrible nécessité de retourner sous la do- 
mination espagnole. Jacques réponditen termes 
vagues et généraux; « qu'il ne pouvait prendre 
y^ pour le moment dans une mûre considéra- 
» tion l'affaire qu'on soumettait à son examen 5 
» que , par conséquent , il était réduit au plus 
» absolu silence sur une résolution définitive j 
)» mais qu'il désirait ardemment de vivre en 
^ bonne intelligence avecles Hollandais comme 
;» avec ses voisins ;et que, dans le cas où ils 
j» Voudraient imiter son exemple, il employe- 
j> rait volontiers ses bons offices pour leur pro- 
ji curer la paix avec l'Espagne à des conditions 
3> raisonnables. » 

•Cette réponse évasive; du Roi démontra 
clairement que son plan de conduite était tdut- 
à-fâit contraire à celui d'Elisabeth j et Barne- 
vdt et Frédéric, certains de né pouvoir inspirer 
i ce Prince aucun intérêt en faveuri de leur 
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pays , auraient quitté sur l'heure l'Angleterre , 1605. 
sans la prochaine arrivée de l'Ambassadeur de ' " 
France , par l'entremise duquel ils espéraient 
que Jacques prêterait une oreille plus favo- 
rable à leur requête. 

Dans cette conjoncture épineuse, Henri le 
Grand avait nommé le Marquis de Rosny; 
pour remplir une mission décisive auprès du 
Roi de la Grande-Bretagne. Cétait de tous les 
ministres de ce bon Prince celui dont les talens 
extraordinaires , étayés d'une fidélité incor- 
ruptible , avaient particulièrement fixé son es- 
time et sa confiance. Aussi jamais sujet n'avait 
rendu des services plus signalés à son Souve- 
rain ; et Henri ne pouvait , sans tomber dans 
les plus graves inconvéniens , éloigner de sa 
personne un conseiller qui lui était si néces- 
saire dans l'administration de son Royaume. 
Mais soupçonnant, d'après divers rapports qui 
s'étaient répandus alors , que Jacques pourrait 
se laisser entraîner dans une alliance avec la 
Cour d'Espagne , il jugea qu'aucun négociateur 
n'était plus propre à le détourner de ce dessein 
quie Rosny , dont l'atlachement inviolable à la 
Religion protestante lui inspirait la plus hatiie 
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i6cs. véuéralion , et quH regarda^it comme le plti« 
* ' grand homme d'Etat qui fût en Europe, 

Jacques , enchanié d'un choix si recomman-? 
dable ^ reçut Rosny avec la distinction la plus 
brillante et la plus . flatteuse. Cependant , plur. 
çieurs partisans de la Cour d'Espagne étaient 
déj^ parvenus Ji tropaper ce Frince,€n lui pex^ 
^uadant que Henri et son ambassadeur par-^ 
laient de sa personne avec le dernier mépris ( i). 
Entraîné par une trop aveugle crédulité , 
Jacques ^ oubliant la dignité de son caractèr.e 
royal , eut la faiblesse d'en instruire Rosny , 
dont la noble franchise eut bientôt ouVert les, 
yeux de ce Monarcjue sur le véritable but des 
calomnies dii'igées Contre son Maître et contre 
lui-même par une rampante et lâche politi^ 
que. Aussi , le résultat de cette première au-? 
dienceJui fit-il espérer de remplir à souhait 
î*Qb]et de son ambassade, 

On soupçonnait avec raison plusieurs mi^r 
nistres anglais d'être ç^ttachés aux intérêts du 
Roi Qitholique, Les autres ^ retenus par 1^ 
crainte de rencontï^er des obstacles iûstn^mon-B 
%^\>le!s pour s^ procurer les fonds nécessaires 



(l) On rapporta à Jacq^ie» que Henri T^vail quî^liÇé cfe 
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^ la poursuite de la guerre^ montraient la ré- i6o5 
pugnance la plus décidée pour tout engage- ' 

ment avec la France où les Etats-Généraux. 
En effet , les propositions de Henri éprouyè- 
rentdelapart de ces derniers , une terrible 
opposition. Mais Rosny ayant été admis à une 
audience particulière de sa Majesté Britan- 
nique , cet ambassadeur lui développa dans 
le plus grand détail les vues de son maître , et 
lui démontra qu'elles portaient toutes sur des 
bases solides, capables de garantir l'intérêt gé- 
néral de l'Europe et le maintien de la Religion 
protestante contre l'esprit remuant et l'atnbi- 
lion démesurée dont la Cour d'Espagne don- 
nait chaque jour de nouvelles preuves. Rosny 
eut même l'adresse de persuader au Monarque 
anglais que la sûreté de ses domaines et l'inté- 
rêt de sa Religion , l^i commandaient de faire 
cause comiriune avec la France , et de secourir 
les Provinces- Unies. On convint donc d'un 
traité d'alliance , signé et ratifié peu de tems 
après , dont voici les principales clauses : 

Que les deux Rois fourniraient de coàcert 
des secours , pour empêcher les Hollandais 
d'être subjugués par les Espagnols .' qu*en con- 
séquence y on lèverait un nombre de troupes 
suffisant dans les domaines de Sa Majesté Bri- 
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i6o^ tannique , pour être envoyées le plutôt pos- 
sible dans les Pays-Bas : que toute la dépense 
qu'elles oocasionneraient serait supportée par 
le Roi de France ; mais que la moitié (i) de la 
somme que Henri aurait avancée serait défal- 
quée de la dette qu'il avait contractée envers 
Elisabeth. On Convint encore , pour éviter une 
rupture ouverte avec la Cour d'Espagne , de 
garder le secret le plus absolu sur la levée et 
le transport de ces troupes dans le Continent. 
On arrêta de plus que , si ces conditions ne 

j pouvaient demeurer cachées , et que , pour se 
venger de l'appui qu'on se décidait à prêter 

. aux Hollandais , il arrivait que les Espagnols 
attaquassent l'un des Princes contractans , ou 
tous les deux à la fois, ils se secourraient réci- 
proquement l'un l'autre , et fourniraient autant 

. de troupes qu'il faudrait , pour être employées 
sur mer ou sur terre à leur mutuelle défense , 
comme à celle des Provinces-Unies (2). 

Jaloux de remplir de bonne foi les condi- 
tions du traité qu'il venait de signer , Jacques 
ordonna secrètement au lord Buccleugh de 



(i) Grofius dit les deux tiers. 

(2) MéiTioirPs de Sully, livre XVI. — Histoîrç d'An- 
|leierre, par Carie. 
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lever en Ecosse un corps de deux mille hommes i6o5. 
qui y quelques mois après, partit pour se join- 
dre à l'armée des Etals (i). 

Les Archiducs et la Cour d'Espagne , vive- 
ment alarmés de la réception distinguée faite à 
Rosny par le Roi de la Grande - Bretagne , 
soupçonnèrent l'existence d'une convention 
nouvelle entre la France et l'Angleterre , dont 
néanmoins le secret soigneusement gardé , selon 
toute apparence , sur les clauses qu^elle ren- 
ferinait, leur laissa l'espoir d'attacher encore 
Jacques à leurs intérêts. 

D'abord , les Archiducs avaient envoyé le 
comte d'Aremberg en qualité de leur ambassa- 
deur , pour féliciter ce Prince sur son avène- 
ment au trône. Bientôt après , Don Juan de 
Taxis , Comte de Villa Mediana, était arrivé 
d'Espagne^ revêtu du même caractère. Ce- 
pendant c'était le sentiment général que d'A- 
remberg, rêcommandable par sa bravoure, 
manquait absolument des qualités nécessaires 
à un Politique j que ce défaut de connaissances 



(i) Carie ftMctcren ; Vittorio Siri, totn. I, p. 2 j8. 
— Quant à la somme dne précisément à Elisabclîi, 
Voyez vers Je commencement du XX^. livre des Mc- 
laoircs de Sully, 
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160]. l'avait entraîné , dès son début a Londres , dans 
une conspiration ourdie pour faire descendre 
Jacques du trône, afin d'y placer Arabelle 
Stuart.Mais, quoi qu'il en soit de cette cons-» 
piration, qui eut pour chefs les lords Gobham 
et Gray , le Chevalier Walter Raleigh, et 
d'autres personnages de ce genre; toujqjirs pa- 
raît-il certain que cet ambassadeur écouta les 
propositions dps conjurés , sans réfléchir qu'il 
était de son devoir de révéler leur complot au3^ 
Minisires du Roi. Aussi cette conduite inex^» 
cusable le rendit-elle si odieux à Jacques , que 
jamais ce Prince n'eût agréé son cntremisepour 
passer un acte quelconque avec Sa Majesté 
Catholique. Néanmoins , Jacques soupirait plus 
que jamais pour la paix avec l'Espagne ; mais 
il était retenu par le traite d'alliance , conclu 
récemment avec Henri, 

De son côté , Taxis faisait mouvoir tous les 
ressorts de la politique, usait <le tout l'art de 
la persuasion pour maintenir le Monarque an- 
glais dans cette heureuse disposition. Il s'ap- 
pliquait sur tout à détruire leç anciennes pré- 
ventions de ce Prince contre le^ Espagnols : 
préventions qui , depuis peu , s'étaient «ingu* 
lièrement fortifiées par le rôle honteux que 
d'Aremberg avait joué pour lui faire perdre 
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0a €Ouromie, Dans une conjoncture si délicate, t^o^, 
cet adroit négociateur fut puissamment secon- ""'^ 
dé par la Reine 15^, sincèrement attachée aux 
intérêts de l'Espagne > avait conçu le désir de 
inarier le jeune Prince , son fils, avec l'Infanie, 
On prut même dans le tems que , pour effec^ 
tuer ce grand dessein , celle Princesse était 
paf venue à corix)mpr€, à forCe de présens et de 
promesses , la majorité du Conseil britannique. 
Dans cet état de choses, le Roi de France et 
les Etats-Généraux pensant qu'ils avaicTit tout 
k craindre d'agens aussi puissans , mirent tout 
en oeuvre pour déjouer leurs intrigues , et 
empêcher Jacques de suivre son penchant pa^- 
cifique. Cependant, ce Monarque les rassurant 
sur l'inviojabilité de ses engagemens , protesta 
que jamais Henri n'aurait à lui reprocher la 
plus légère infraction k l'alliance qui, depuis 
peu , subsistait entr'euxj ni les Etats la moindre 
négligence en ce qui concernait leurs intérêts, 
Mais il déclara aux Hollandais çt à leur fidèle 
appui , que l'état aclucl de ses affaires lui com* 
mandait impérieusement de terminer la guerre 
qu'il soutenait contre l'Espagne, 

En effet, impatient de mettre la dernière main 
h ce projet , Jacques ordonne k ses ministres de 
poucr les conférences avec les; ambassadeur^ 
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ï6o3. d'Espagne et de Flandre , et prend en même 
lems les mesures les plus efficaces pour faire 
cesser entièrement les hostilités. 

Le roi Catholique et l'Archiduc, également 
empressés de répondre à ces démonstrations 
pacifiques , choisirent pour plénipotentiaires , 
le premier, Alexandre de Rouida, sénateur 
de Milan , à l'effet de seconder Taxis dans la 
négociation ; le second , d' Aremberg et Richard 
de Verreicken. 

La lettre que Taxis présenta à Jacques de 
la part du roi d'Espagne , n'étaijt point adressée 
à ce Prince avec le titre accoutumé : à notre 
Frère , mais : a notre Cousin. Dans l'énumé- 
ration des autres titres , celui de JRoi de 
France était mentionné , mais celui de Hoî 
d'Irlande était omis. Jacques se moqua de cette 
omission , supposant qu'elle était l'effet de la 
condescendance de la Cour de Madrid pour 
le Pape, qui avait publié une Bulle, où Sa 
Sainteté déclarait que l'Irlande était un Fief 
du Saint Siège j mais , il fit éclater le plus vif 
ressentiment au terme de Cousin. 

Bientôt on connut que les prétentions des 
deux Peuples étaient de part et d'autre très- 
modérées. Les parties contractantes eurent la 
faculté d'insister sur la restitution réciproque 
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des conquêtes que Tune avait faites sur l^autre, i6o3. 
et sans qu'aucune exigeât d'indemnités pour 
les frais de la guerre. Mais il. s'éleva sur deux 
points des difficultés , dont la solution exigea 
la tenue de plusieurs conférences. D'un côté ^ 
les Espagnols voulaient que Jacques prit l'en- 
gagement d'empêcher ses sujets de passer au 
service d^s Etat-Unis; de l'autre, ce Prince 
Youlait qu'il leur fût permis d'entreprendre 
le commerce des Indes. 

L'ambassadeur de Philippe représenta que 
son maître espérait de trouver dans le roi de 
la Grande-Bretagne un bon et fidèle allié , 
avec qui il souhaitait ardemment de conclure 
un traité offensif et déf^çnsif ; mais que si Sa 
Majesté Britannique , k l'exemple d'Elisabeth , 
était toujours fermement résolue d'envoyer 
des secours aux rebelles dans les Pays-Bas, 
il était impossible que le roi Catholique ne 
le regardât plutôt comme un ennemi que 
comme un ami. Lesf Commissaires anglais ré- 
pliquèrent que Jacques ne pouvait plus, ran- 
ger les Hollandais dans la classe des rebelles; 
que leur souveraineté était reconnue par plu- 
sieurs des plus grands Princes de l'Europe; 
et qu'en montant sur le trône , il avait trouvé 
une liaison si étroite établie èntr'eux et la Nti- 
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t^o^ tion anglaise que , s'il hasardait de la dis* 

soudre , il porterait im pré}iHlice considé-* 

rable aux inieréts de son rayaume : qu'en 

Paix entre conséqueuce 5 il avait décidé de leur per-* 

1 .spagnect^^^^^ j^^ £^j^ c©mBtte par le passé, des 

rAnglctçrtc. ' r r ' 

levées dliommes dans ses domaÎRe»: noais» que, 

comme il voulait observer un^ exacte neu- 
tralité , \l était prêt d'accorder la même li- 
berté au roi d'Espagne et aux Archiducs ! 
que , de plus^ il s'engageait à h'senvoyer aux 
Etats^Généraux ni troupes ,. ni argent , ni 
munitions de guerre^ Enfin ^ tes Commissaires 
espagnols Jugeant , après divers entretiens ^ 
que toutes leurs î?ei»ontr€Ha€es sur cet objet 
devenaient inutiles^ acquiescèrefit à la pro« 
position de Jacques* 

Le second article conceriiant le Commerce 
de l'Inde , dont on a précédemment parlé , 
devint à son tour le sujet de plusieurs confé- 
rences et d'une très^vive aliercation entre les 
Commissaires* Les Espagni^s soutinrent que 
comme ils avaient , les premiers ^ découvert 
les Indes ) et que leur droit sur ces coiitréçs 
avait été confirmé par le Souverain Pontife, 
. aucune autre nation ne pouvais y commercer 
sans leur permission : que , pour les raisons 
les plus importantes , ils l'avaient déjà refusée 
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non - seulement au roi de France dans le i6oS. 
traité de Vervins , mais aussi à l'Empereur 
et aux Archiducs : que ces raisons subsistant 
e&core dans toute leur force, ils ne devaient 
paint se borner k 4in simple refus envers la 
Nation anglaise, mais insister particulièrement 
pour que le roi de la Grande-Bretagne rendît 
une proclamation portant défense à tous se^ 
sujets de commercer dans llnde , comme ils 
l'avaient fait les années précédentes. 

Cette prétention chimérique fut reçue des 
Commissaires anglais avec d'autant plus de 
mépris, qu'indépendamment des pays de l'Inde 
où les Espagnols avaient formé des établisse- 
mens , ils avaient encore étendu leur Commerce 
sur différens autres points de cette partie du 
globe* Ih manquaient donc également de rai- 
sons péremptoires pour priver de même les 
Anglais de la réciproque liberté d'y trafiquer. 
Aussi, tj^çques refusa*t-il formellement de pu* 
tlier l'4 dçfBpse qu'ils sollicitaient si vivement , 
vu qiji^^ depuis long-tems ses sujets étaient en 
pos^Sisiqu de cette branche commerciale ; et il 
décl^^ ferèsrexpressément qu'ils n'en seraient 
4épQi]^]^éa p^ aucun article du traité qui se 
u^ciait. 

Les débats, sur cette extrav^igante exclusion 
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ï^o3. devinrent si orageux , qu'on trembla pour là 
rupture des conférences^. Mais , comme les 
deux PuissaUcçs avaient un égal désir de met- 
tre fin à la guerre , elles se déterminèrent à 
ne faire aucune mention des Indes dans le 
traité. # 

Toutes les autres conditions de paix furent 
aisément réglées. Mais, comme le caractère de 
Ministre-Plénipotentiaire n'avait pas été con- 
féré à Taxis, la signature en fut différée pour 
quelque tems. Cet honneur était réservé à Doa 
Juan de Vêla SCO , duc de Frias i connétable de 
Castille qui, en se rendant en Angleterre plu- 
sieurs mois auparaf ant , s'était arrêté à Bru- 
xelles où il séjournait encore, sous prétexte 
d'un dérangement de santé. C'est, du moins ^ 
l'excuse qu'il présenta pour justifier son re- 
tard , bu plutôt , comme le soupçonnèrent les 
Anglais, pour masquer son orgueil, parce qu'il 
jugeait incompatible avec sa dignité de se mon- 
trer à Londres , avant d'être bien certain de 
la conclusion de la paix. U ^ aYait ' demandé 
. au roi de la Grande-Bretagne que ses Plénipo- 
tentiaires se rendissent dans les Pays-Bas pour 
traiter avec lui ; mais Jacques refusa d'y con- 
sentir , parce que le Roi Catholique , disait-il , 
avait d'abord offert d'envoyer son Ambassa- 
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deur eu Angleterre , et qu'il préférait cjue 1^ i6o4, 
négociation du traité fut continuée *QUS sed ' 

propres yeux (i). 

Velasco arriva le 5 août à Douvres , d^où il 
fut conduit à Londres avec beaucoup deponip^ 
par plusieurs gentilshommes anglais ^ que le , 
gouifernement avait envoyés pour le recevoir* . 

Le traité fut signé le 19 du même mois, et 
ratifié par Sa Majesté Britannique le jour sui-^ 
vaut (2). Sa publication causa une joie géné-^ 
raie chez les deux Nations* Maïs les marias 
anglais' qui , seuls , avaient tiré parti de la 
guerre par les prises immenses qu'ils avaient 
faites ., ep témoignèrent le plus grand méconr 
lentement. - . . . .; 

Durant le cours de ce$ négociations ^ la 
guerre continuait dans les Pays-Bas ayecïina 
vigueur ex,traordinaire> Le siège d'Ôstende du-j 
rait depuis plus de deux, ans et demii Peadant 
ce lem?,Ies assiégeans avarient développé twt ce 



(1) Ctrlte, Sully ^ SeanmpJO^,, Melereu^ çt Siii Mé-* 
morie recondilC|4onl. I^ p4, 200, etc. .. ,, . '. 

(3l) Celte ratSécation û*eut lieu que Tannée soivaiilé 
que 1b obïûié ie Nottingtàiri ^ 'Lord Grand** Amiral , iè 
rendit à Madrid, pourdtfé'tikoin de lé tkdiiÛiMtiosi 
df eç^t|r^^B^rl«,roidfEsj^tt$?.^ i . _ ; / /> 

t. t5 
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1604. que peut le courage soutenu par la capacîlc i 
' ^ inais , en revanche , la défense de la garnison 
avait été si belle , si vigoureuse , que la place 
ii'avait reçu aucun donlmâge considérable. A 
peine ces énormes machines , précédemment 
itientionnées , destinées à fermer le canal , 
avaient-elles été placées à portée du canon ^ 
^Ue lefeu des assiégés , aussi bien nourri que 
SavUtiiinent dirigé , les avait ou démolies , ou 
incendiées. ^îen plus, enhardis par ce glôrieiix 

N éuccés , et déjiloyant dans des soi'ties sans 
àbriiBre l'intrépidité la plus déterminée ^ les 
Osténdaîs avaient actèvé de détruire les restes 
de ces fàiiieux outrages espagnols , que leur 
artillerie n'avait pu atteindre. 
"' Pdmpéo TârgoUe , iùgénieiîr italien ^ né 
avec trn'esjîîrit 'inventif, était 'Fàiîteur de ces 
Coilstructiôns'flbttantes : mak, jtisqu alors , cet 
bfÊciër^n'aVâit ^oiflt'e^^d^bcdasîôh de réduire 
ses théoHes'ëti prilîqtié'jet l'A rchîdtic,* trop 
confiant dans des talens que rexpérience n'a- 
vait pas encore mûris, avait approuvé trop 
légèrement des 'proyeis impraticables , dont 
l'exécution l'entraîna dans dés, dépensés exces- 
sive^; cai'^ dès quç;^c^^, machines j^ ÇQ^frjiit^ 
toutes à qvcelquet distance de la' vilife , étaient 
conduites aux lieux' cù elles devaietlrBeï*vif>. 
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elles deiEbeuraient exposées ^ux rioleiices xles i6oî. 
marée? ^ ou au. feu de Veyipte^T^iyi^f.,i ^Q^.e^ 
n^ême ^ des buTrages ov riii4ustne. tumaiose 
s'était épwsée jieiidaut;djei^ ^semaines ejiiiiièi^qÉîS^^ 
avaientî^été^ d^jtts,mi,coUrt,eAt)ace depeu d'IjuCTUr 
tes , ou reiivers^s ^ ou reuf^u^, jiauUlçs- . , • , 
: L,'Arcîijid)if> ^€çpi;inut Qtifia combien éiaiçT^Î 
yaiiKîô W)Çspéj^a.uci^8 qu'U» avait. fondées sur ^a 
téussited^ ^S;>]^ouyell^ ija^chiïje^ de guerjrejf 
fet s& pâiiç|iGe\:pQus$ée à t)çi?^,tj(it. place au 
IPupçQ^ .quét les écliecs tréi^qréç, qu'il ayfut.re-? 
tus , étaient dus en gran^ç^p^it^i^P, ^u mar^que dé 
tigueui* QU d!liabileté de jçeux tj^i'iJ, ayait phtat* 
gés 4iejtafipudui^e, du siège.; _ : î 

Lie maJfqpis.dj^ ÇpiUpl^ 4^1^^^^ Le marquis 

|i6puifi,}>t^UiCjg,qïC^S 4^1X8(1^^ ^^^*^^^*?tiLÏÏ"oi 

jamais ^1çu; jd'pfj^atiahs .m^lij^rç^^^ ]>f ^^auji^Oi^^ mandant de 

lion ^rA^ifififti? S^'^sil^gy^i^l^jt^ÇpP^W^^e)^^ ^ 

dplVjW^M l3;îçoutj^ua^l(pti,dUî&ié|e f QÙ y^- 
ii^ieftt ,4^el^o^Uèaf .|çs ^v^i^làçs reffioj^ . d^s popi^ 
K^anrtsWV.^^iPW. èxpérin^e^f^g^. .^^j, ^f^ ufxifç 

yfiçaiit 4?iiS'.^è9^^és;uhjàlSj»^è }m|Srij J^^ 

}>l|is [^mf^^fff)Çf)x^ que[ cp||e,^ç;9pi<ni^^.^^^ 
Ççemjjçr^ l^ujpàfl: J'Aj^çhidwiç vj^i^j^fiqçrd^ut^i^a^e 
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j£û4. tnenté de Targone j et beaucoup d^ofiîrîers 
■ furent irrités d'un choix qui montrait tant de 

défiance dans leurs talens militaires. Cepen- 
dant, la sagesse avec laquelle s'était conduit 
Spinôla dans quelques entreprises de peii 
d'importance dont il avait élé" chargé ; la ,pru- 
dence et la sagacité dont il faisait preuve aussi 
souvent qull^était consulté par Albert sur les 
mesures propres à conduire la guerre avec 
fruit, avaient tellement pénétré ce Prince d'ad- 
mrration , qu'il pet^sista dans son desseiii, et fut 
justifié par l'événement. '-'*.:. 

TThe distinction si flatteuse répandit dans 
Pâme de Spinola la plus douce satisfaction i 
tnais il ne puts'empécherd'êtr'e saisi de crainte, 
ënapprenant dé l'A^thiduc luii-miêmè Ferapleî 
honorable ataquèl' il le destinait. -U' demeura 
quelque tems incéSiSiîh^f , dâris^ëetté fâA^use 
conjoncture; il accepterait tài. îêbmbaaridement 
d*ùne si haute iitiportance , dû ; au lictrd'ac- 
^liërir de là gloire ,11 pouvait', dès sôn'débtil 
dans ïa camère des Combats /sëibéttréieh dan- 
"^t d'encourîr là censure et les i^proêhès léé 
plus amérâ de l'Etine; Il prît ddnîé'lë parti; 
atant d'acceptfer'lsî prcfpôsitîôn" de FArchif 
duc , d'assenibïêr' deux des toflîéifers qui , psir 
leurs Itimières ; s'étaient rendus cUgùés^ dé iâ 



•iL'i» ^ ^ '^ 
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confiance , pour examiner s'il était possible de 1604. 
dresser quelque plan d'attaque , combiné de 
manière à réduire Oslende à capituler. 

Les sentimens de ces guerriers furent telle- 
ment partagés sur cette question , qu'ils ne 
servirent qu'à jeter Spinola dans une plus pro- 
fonde perplexité; mais la persuasion intérieure 
qu'il avait d'une grande fécondité d'imagination, 
l'emporta sur lavis contr?iire d,e ceux qui ne 
connaissaient point ses qualités extraordinai- 
res ; et ses espérances et son ambition , triom- 
phant enfin de ses doutes et de ses craintes , le 
déterminèrent à prendre le commandement de 
Tarmée. 

Le premier objet auquel Spinola donna son 
attention , fut le manque d'exactitude dans le 
payement de la solde des troupes , auquel il 
s'attacha à porter un prompt remède. Il attri- 
buait à ce vice d'administration leur esprit de 
mutinerie et le défaut de succès de beaucoup 
d'entreprises; 11 parvint à découvrir , k force 
de recherches , qu^ des sommes considérable* 
avaient été ou mal appliquées, ou diverties par 
ceux qui étaient chargés de la caisse militaire. 
11 chassa.de leurs emplois ces déprédateurs , 
les remplaça par des hommes plus probes , et * 

porta la plus sévère économie dans cette bran- 
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lào^.^ che (le finance. Cependant , toute salutaire qve 
^' fût celle mesyt^ , il s'apperçut bieniôt que lei? 
fonds destinés pour la guerre étaient encore 
insuffisans pour entretenir les troupes dans un 
hôn esprit, et continuer en môme tems avec 
avantage les opérations dispendieuses du siège. 
Il fit donc usage de toutes les ressources quj^ 
lui suggéra son zèle, pour convaincre de cette 
vérité r Archiduc et les Ministres espagnols. 
Bieti plus , en attendant qu'ils etissent avisé aux 
moyens de lui fait»e passer des subsides en 
abondance , il se procura , en engageant sa 
propre fortune , suffisamment d'argent pour 
satisfaire pron^pteniem les groupes de tout 
leur dû. 

Ss^ déférence pour les avis de l'Archiduc dansi 
U conduite des travaux du siège v le décidèrent 
^ continuer pendant quelque tems les tenta^t^ 
tives qui avaient coûté tant de sang et tant de 
travaux potir intercepter la navigation du 
canal. A cet effet, il fit transporter de très-loin 
sur ses bords de grandes quantités de^pierres^ 
de terres et autres matériaux, charçés.sur des. 
radeaux imaginés |)ar Targone, afin d'y cons-t 
truire une digue où l'on établirait des batteries^ 
Msiis cet ouvrage, exposé tout-à-larfoîs au feu 
et apx sorties des assiégés, n'avançait que {rçsn 
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lenteijaent. Spinola jugea donc qu'il ne pourrait 1604, 
être achevé de quelques mois. Il prévit aussi que^ 
quand même on réussirait k le finir , quoiqu'il 
rendit la navigation du canal plus difficile aux 
vaisseaux hollandais , beaucoup d'entr'eux ce- 
pendant , profitant de l'avantage de la nuit , des 
vents et des marées , parviendraient à éviter 
le feu des batteries , et à soutenir le courage 
de la garnison d'Ostende par des munitions et 
des rafraîchissemens de toute espèce. A la vé- 
rité , pour prévenir cet inconvénient , Targone 
avait commencé à élever, avec l'approbation 
de l'Archiduc, sur de grands bateaux, forte- 
ment liés enseiûble , un énorme château flot- 
tant qu'il se proposait de garnir d'artillerie ^ çt 
de poster k l'embouchure du canal. Mais Spi- 
nola regarda ce projet comme chimérique 
Selon ce général, il était impossible de con^ 
duire une masse , d'un volupae et d'un poids 
aussi considérables , du chantier où on la cons- 
truisait , au lieu de sa destination. Il pepisait 
aussi qu'en supposant que cçtte opération fù^ 
praticable , toujours était-il certain que cette 
machine ne pourrait résister longtems k l'im- 
pétuosité des marées ; il jugeaît également qu'à 
moins d'élever une digue d'une hauteur et 
d'unç force extraordinaires, pour la protéger 
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}6o\, contre le feu de la ville , elle serait bientôt en* 

"""^ tièrement ruinée. 

Déterminé par ces motifs , Spinbla abandon- 
na le dessein de bloquer le canal, et résolut ^ 
dé ne faire usage dorénavant dans ce siège que 
de mines , de batteries et d'escalades, L'Archi- 
duc , malgré la malheureuse issue de Fassaut 
^'il avait précédemment livré , en aurait , deux 
jours après , tenté un second, si, dans cette oc-* 
casion, les troupes, mécontentes de sa conduite 
envers elles , n'avaient refusé d'obéir. Mais 
toute Tarmée, soumise maintenant à la plus 
exacte discipline , et délivrée de toute inquié- 
tude d'aucun retard daiis Ja paie de sa solde , 
était prêle à prouver son entier dévoùment aux 
volonjtés d'un chef dont elle venait de recevoir 
les marques d'attention les plus touchantes. 
Spînola profita d'une disposition si favorable 
pour ordonner un assaut général sur le même 
point ou le premier avait échoué , c*est-à-dire ^ 
sur le petit canal qui environne les fortifica- 
tions situées vers l'occident. Pour inspirer 
d'autant plus d'émulation à sles trouJ)es , il les 
partagea en quatre bataillons, dont le premier 
était entièrement composé d'Allemands , le se- 
coi^d d'Espagnols , le troisième d'Italiens, et le 
quatrième de Wallons et autres soldats levés 
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dans le Comté de Bourgogne. Il se poUi'Vut 1604, 
aussi d'une grande quantité de matériaux pour 
élever des digues à travers le canal , dans les 
endroits où devaient passer les troupes; et il 
ordonna aux premiers rangs de porter devant 
eux une espèce de rempart , formé de fascines , 
pour les couvrir , à leur approche , du feu de 
jnousqueteric de TennemL 

La garnison, instruite de ce projet, s'était 
préparée à la plus vigoureuse défense ; car , à 
peine les assiégeans avaient-ils pénétré dans le 
canal , qu'elle les accabla d'un feu terrible 
d'artillerie et de mousqueterie , qui en fit un 
torriblc carnage , malgré les précautions qu'ils 
avaient prises. Là certitude du péril ne les dé- 
couragea point , et ils continuèrent d'avancer. 
Les Wallons, qui avaient été placés plus loin de 
la mer , à l'endroit oii le canal était moins pro- 
fond , arrivèrent les premiers là là rive oppo- 
sée , et furent bientôt suivis dû reste de l'ar- 
mée. Cependant, là garnison conservait- tou- 
jours son terrain , et entretenait un feu rou- 
lant , qui faisait tomber par monceaux , les uns 
sur les autres , les plus braves des assiégeans. 
Spinola, au milieu des troupes, daimait ^es 
ordres ^ employait la prière pour relever leur 
courage â et les animait par son fexemple 
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vérité plus dangereux; de reculer que d'avan- 
cer; et le^ assiégeans , n'ayant plus de res- 
source que dans leur valeur et leur désespoir, 
ne balancèrent point à se jeter avec une hé- 
roïque intrépidité sur les ravelins et Ijes demi- 
lunes qui défendaient la contrescarpe. La gar- 
nison , pendant quelque tems , ppposa sa 
bravoure à leur fureur; mais, après un af- 
freux massacre de part et d'autre , elle fut 
forcée enfin d'abandonner les ouvrages exté- 
rieurs , et de se retirer dans le fossé. 

Spinola ne put poursuivre plus loin l'at- 
taque où il venait de triompher : mais , impié- 
diatement après qu'il eût mis ses trpupe3 à 
l'abri du feu de l'ennemi , il ouvrit des tran- 
chées, pour pousser avec vivacité les ap- 
proches de la place (i). 

liCS Etats-Généraux délibérèrent alors si 
on entreprendrait de forcer Spinola à lever 
le siège ^ en faisant marcher l'armée sur 
Ostende , ou si l'on tenterait quelf^ue nouvelle 
conquête sur la côte de Flandre , pour com- 
pense r la perte de cette place qu'on avait plus 



(i) Beolivoglio , part. III, lib. VII* 
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Ueu de craindre que jamais. Après une mûre ,5^^. 
discu$sion , ce dernier projet prévalut , comme 
plus .aisé dans son exécution. On résolut dono 
de s'emparer de la rille de l'Ecluse (i) qui » 
poins éloignée qii'Ostende des Provinces- 
Unies , deviendrait , sous tous les rapports , 
une possession d'un prix infini. 

On ordonna , pour cet effet , aux troupe» / 
de se rendre à Williamstadt , où le prince 
Maurice, accompagné des députés des Etats, 
arriva le 24 d'avril. Le jour suivant, ce 
Pli ri ce , à la tête de douze mille hommes, fit 
Yoile pour l'île de Cadsant , séparée de 
ri^t^luse par le grand canal j il y débarqua 
sans opposition , et se rendit maître de tous 
les forts. De. cette. île^ il passa dans la partie 
de la Flandre située -à l'orient de l'Écluse, 
et vint assiéger un autre fort considérable , 
appelé Sainte-Catherine, dont' la brave gar- . 
nison fît , contre son attente , la plus belle 
résistance, Dans la crainte alors d'être retenu 
trop long-tems par cette expédition , il pré- 
féra de laisser derrière lui ce fort au pou- 
Toir de l'ennemi , et fit enlever toute son 



(i) Vîde \t vQluwielII ie Thistoirç de Pliilîppe II, 
page 78, 



Digitized by VjOOQIC 



204 HlSTaiRE 

i6of artillerie pendant la nuit. Mais un des ca- 
nous s'étant enfoncé dans un marais » beau- 
coup dé matelots , empressés de Ten retirer , 
firent tant de bruit, que la garnison , frappée 
de l'idée que l'armée hollandaise approchait 
pour renouveler ses attaques et dresser 'ses 
batteries dans une position plus avantageuse , 
ne put se défendre d'une ^erreur panique , 
qui l'entraîna du côté d'Isendyck. Le lende- 
main matin , Maurice^ instruit de cet événe- 
ment inattendu , prit possession du fort , d'où 
il continua sa marche sur Isendyck , Arden- 
berg, et plusieurs autres places de guerre , 
dont les portes lui furent bientôt ouvertes. 

Sur fces entrefaites , Spinola , instruit du dan- 
ger que courait l'Ecluse, avait envoyé trois cents 
hommes à son secours. Serrario, gouverneur de 
la place , dont il tenait cet avis j Serranb , officier 
justemtent célèbre par son extrême activité 
dans les entreprises , s'était mis à la tête de 
ce renfort et de beaucoup de soldats de la 
garnison , pour reprendre l'ile de Cadsant, 
dont l'armée de Maurice s'était éloignée. 

Si cette tentative eût réussi , Serrano se 
serait emparé de tous les ^vaisseaux de traji§-: 
port Hollancjais avec les provisions de guerre 
qu'ils avaient à bord; et Maurice aurait été 
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coutraint de reaopceràson expéditicâixonlre 1604, 
TEcltiôe. Gependant 5' quelques' Compagnies 
écossaises postées à Oadsant,» se croyant à. l'abri 
de tout dangepy n'étaient point «ur leurs^ gaJD- 
des : déjà Sei^iraiiovp^ofî^ntdedeur sécurkéi 
avait débarqué six cents honunes ^ sans- coup 
férir. Mais à peine furent-ils à terre que, 
saiis leur donner le tems de se fornier, les 
Ecossais ralliés fondirent sur eux arec une 
étrange fureur , c,t les forcèrent à* réjoindrç .1 . 
leurs- vaisseaux dans la* plus grande confusion. 
A Fappui<le ce succès, Maurice soumettait 
toutes les placés- fortifiées y situées à l'orient 
. de l'ÉcltiSe , (et é'àtan^it à l'ocdde^t y lors- 
qu'il fut rencontré par Velasco , génséral d® 
la cavalerie de l'îài^hiduc , qui marchait ii sa 
rencontre pour arrc^r ses progrès, Velasco 
avait campé ses -éfoupej dans uiiè 'forte ppsv- 
tîon-près de Daitt , - ville èktîée sur le 
canal • de Brû^ë. La ^fortune parut d^ord 
lui seurire^' et kiii fit^ remporter un avantage 
«ur un parti de cavalerie hollandaise , qui 
avait devancé le reste de l'armée des Provinces- 
Ùiiié^V pûur ^àqdet ses r€rt:tafii:*iénie«\: Mais, 
V l^sàrrivée de^^auri^^^^ * ?^^5^ ^^î^ ;^^^%^^^^^^ » 
' Velasco , écrasé par le ^ombrÇi^ .^pjeuj^q^^^ je 
' tems de se retii»c;souSvTSLraii«iil«'3B»p;fe ^Jè^ 
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iBa4i Les dâ;)n3 ôe son armée j^- après ravoir éix kîdi 
cents des siens tués ou faits prisotmiers* . 
: Mâmice , après ccitc viétoire y jugeant inutilci 
d^assiéger: Darm , continua sa. marche et. s'jem^ 
paiTa de tomsiles forts situés sxur.ie ;graid. canal 
par lequel l'Ecluse communique à la mer.jiAjs- 
signant eo^iie à ses troupes rleiUrs dîffpi^ens 
postes dans le vofôinagedece«e:|)Jiacei il tira 
une ligne jtbe circonvall^tion , >U moyen d<; 
Siège de profôndsr retrancbemens qu'il ,fit creuser par^ 
1 Ecluse, i^^j ^j^ , jg .^qJ j^ pei^meUait ^ construisit dej 
ponts sur les- petits canaux et ruisseau^t sans 
nombi:^e dont le'terraîil est .presqu'entièreijîeut 
€nirecQupé* et fortifia ces ouVit âges de redputes 
à:ccmij«»>di5itancb*.(i)4,.. .;. , _: ;. :. 

Gc3;pémbiies ^ray^V^?::if*igefént> ipcF^y-étr* 
eniièrémei^J: iG^is , plusife^^-s-'i^ttiaines ^ p€&çUd| 
lêsquelWi' Archiduc par^iiiii^ à^ffére^te^ ;re^ 
prises ^ à re^re la g^ar^i^fi plus ipriQ^d^ 
<|uiufce:jcenfe >ïho«Maj^/:Ma^s . l^roducti^j^ 4* 
tautd^;jtr<^iiijp^i^À&s -^^ett^t pjijStc^ ne qau^a, p^fi 






•es soldats de toute rimporianeerde celle .entreprise. 
Maurice ordonna que le 21 de mai serait oDscr\'d 
tônâfmè ui/'J'oxlr d8'fêtcrèt9e^'i4itîi 
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la moindre inquiétude à Maurice, qui savait iSoS. 
positivement que les provisions ijui s'y trou- 
vaient /ne pourraient suffire long-tems à la 
subsistance d'un pareil tïOmbre de gens* de 
guerre ; d'amant que soh intention était moins 
de presser le siège par' le ca(non bu l'assaut , 
que de bloquer TEchïSe si complètement 
qu'elle ne pût ijccevoir aututi secours. 

D'un autre côté , l'Àrcliiduc , qui depuis 
long-tems attendaitavec impatience le moment 
de faire at^orter cette fenti-ëprise , n'avait tl'autre 
crainte' jque celle ^quê lui donilait la faiblesse 
de la garnison /lï était fortement persuadé de 
rextf êttie importance -dé l'Ecluse qui , outre 
qu'elle dohnait tlné reti^aite sûre aux galères 
éspagîioles , facilitait j)àir sa position une inva- 
sion diains les Pj*otîiïtés^tJnies , et le 'mettait à 
ïiaême d"e<portéir^^leui*'Comniercè *las plus ter- 
ribles 6b tips.'Nëaùlàiciîîis , Cônraîftcu ' dfe 'tous 
les ^vahlàg'ës (Jhé îdi pf omettais la 'prîscllj'Ôs- 
lèiïàe^;^il ne pbHiVaît èè Fésbùdfe à falte^tévér 
lé iiéjge fte*cet<e plâôe. Cependant; âp*ès y 
avoir réfiééhi hlifremè^it , il résolut û'eti'stis-- 
i^eiitti^-ïës' \6ï^érâtî6îlS 'pëidant ^Fi^^éî ieins , 
Itëtfjcagtiit dbràc'^îSpîtfûïâ' àe'ïtiârcfifet-.fffîtoé^ 
mèimit au ^^^^^^ eVde ne 

î^ièr^ttèVaiii Oèïèiitlé^^iîié' le KicriiA*^4e^ iPoù'- 
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ifiofn PÇS nécessaire pour empêcher, les ôoriies dô 
'■^''""'^ l'ennemL .. , , 

Spinola,qui connais^U à fond le caractère 
et les talçnjs de Ma,\irieç. ^ s'était fait une juste 
idée, des difficultés qu'il éprouverait dans l'exé- 
cution du plan de l'Archiduc^ et n'avait pas 
craint de le déclarer impraticable. Mais ^ non- 
obstant la justesse djç ses représenlatipns , Al*- 
bert demeurant inébranlable dans sa résolu.— 
lion, Spin,<]|la n'accepta le commandement qu'k 
CQnditxQ» qu'il serait accompagné > pour ce coup 
de maii^ , des officiersj les. plus expériflaentés 
de l'armée : car, n'osant se livrer à l'espoir 
d'aucun succès , il vaulait du nj^oins que d'aix- 
très partageassent a;vec |ui. la censur^ qu'eirt- 
courrait pji e^qu'indubf Itablement une iei^tativQ 
^î.hsfjarde.¥se. L'ArctkJlûc consentit, „çai^s Ké- 
siter ., à la proposition de SpinoU.qui , rç^forcé 
ds^i^s. celte occasion paf^.m;^ ti^mbre; içfiui cle 
l'ebelles qu'on avait réussi n fi^ire rentrer daias 
le dçvoir ^ se mit en i^arçl^p, ay;çç six mjUe iîmT 
tass'up^ ^ deux- mille eh^^çifl^ ^^un irain^ d'art U- 
lerie^et;!!!} grand conyçi de pr9visîons; , . 

péjà 1^ .garnison dç, l'jÇcluse commextçalt i 
bç^uooup.^puffrir du mânqiBte^de bpnujç E^oçir*^ 
4:itùi»e. ^ervsino annonçait p^ de Jfréqiiçns avÎ3 
que , sanç ^BLprompt jcaviujj^^ il .^^^pou-f 
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vait plus tenir que pendant quelques jours ; et i6of 
Spînola s*avançait en toute diligence pour le '^^'^ 
secourir ^ sur la certitude qull avait acquise 
que le village de Tervade était la partie la 
plus faible des lignes de rennerai* En effet ^ 
il dirigea toutes ses forces sur ce village , et 
l'attaqua dans le milieu de la nuit. Mais les 
troupes hollandaises s'étaient tellement pré- 
parées k le bien recevoir , que^ malgré toutes 
les précautions qu'il avait prisespour s'assurer 
du succès , il fut contraint , après de vains 
efforts, de se retirer avec une perle consi- 
dérable. 

Cet échec fit prendre alors à Spinola la ré- 
solution de faire un détour^ par Ardenbourg , - 
et de diriger sa marche vers Cadsant, dans 
l'espoir de se rendre maître de cette île^ d'où 
il pourrait introduire par eau des provisions 
dans l'Ecluse. Il comptait surprendre l'entietni, 
en passant a gué le canal qui sépare à l'Orient 
Cadsant de la Flandre. Mais Maurice^ qui avait 
pénétré son dessein , imagina , polir lui en dis- 
puter le passage , d'établir sur ce point une 
batterie de demiJune , où étaient postées quel- 
ques troupes d'élite , sous le commandement 
du com^ Guillaume de Nassau. Spinola rem- 
porta d'abord sur éiles quelqu'avantagé. Déjk 
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1604. même il était parvenu à les chasser de la batte- 
rie, quand Maurice , à la tête d'un renfort , se 
présente , et le force enfin d'abandonner le 

Août, champ de bataille, après un combat opiniâtre, 
où les Espagnols perdirent cinq cents hommes, 
et eurent autant de blessés. 

Cette seule défaite eut suffi sans doute pour 
faire perdre ai Spinola la réputation de pru- 
dence qu'il s'était justement acquise , sans l'ex- 
trême éloignement qu'il avait ouvertement ma- 
nifesté pour cette expédition. Mais la franchise 
avec laquelle il l'avait désaprouvée ; ses crain- 
tes sur les revers qui pouvaient en être la suite, 
étaient alors connues de l'ennemi par des let- 
tres interceptées, comme elles le furent de ses 
amis , lorsqu' Albert lui en fit l'ouverture ; et sa 
iagc prévoyance avait tout mis en oeuvre pour* 
l'amener, s'il était possible , à une heureuse 
fin. Aussi^ peut-on dire que si, dans cette occa- 
sion ^ la fortune capricieuse trompa sa sollici- 
tude et ses soins, du moins l'événement justifia 
f qu'il avait une profonde connaissance de l'art 
militaire , et servit à confirmer de plus en plus 

19 Ao&t. l'Archiduc dans la haute opinion qu'il en avait 
conçue* 
Capitulation Spiuola reprit immaédiatemént la route d'Os- 
* tende; et , deux jours après sa retraite ^Serrano 
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rendit l'Ecluse , après avoir obtenu une capi- ico^, 
tulation honorable. Outre un grand nombre '^' 
d'esclaves précédemment employés sur les ga- 
lères , il se trouvait dans la place quatre mille 
hommes de garnison , qui avaient entièrement 
consommé toutes les provisions de bouche 
plusieurs jours avant sa reddition. Les forces 
des soldats étaient même tellement affaiblies ^ 
que plus de soixante moururent sur la route; ^ 
de Dam , qui n'est éloignée de l'Ecluse que de 
deux heures de marche. 

La capitulation portait , entr'aulres disposi- 
tionsi que toute Tartillerie avec les munitions de 
guerre , ainsi que tous les vaisseaux et les dix 
galères appartenant aux Espagnols, qui avaient 
ruiné pendant tant d^années le commerce de 
la Hollande , seraient remis au pouvoir du 
vainqueur. 

Les esclaves dont on vient de parler , Turcs 
pour la plupart , furent mis en liberté au nom- 
bre de quatorze cents. Beaucoup d'entr'eux 
^ayant témoigné le désir de retourner dans leur 
patrie , les P|:ovinces-Unies , pour se concilier 
l'amitié des Puissances Barbaresques , les tiai- 
lèrent avec la plus grande humanité pendant 
tout le tems de leur séjour en Hollande , et le$ 

H* 
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1604. firent conduira en Barbarie sur les bàtimens 
des Etals (i). 

La gloire dont se couvrit Maurice par une 
conquête si importante , fut considérablement 
rehaussée par la comparaison qu'établissaient 
en général ses partisans entre la rapidité de ses 
progrès et l'extrême lenteur avec laquelle se 
conduisaient les Espagnols au siège d'Ostende. 
Mais des observateurs judicieux pensaient, au 
contraire , que cette comparaison était à-peine 
admissible y. en ce que les deux opérations mi- 
litaires , mises en parallèle , différaient infini- 
ment l'une de l'autre sous les rapports les plus 
essentiels. Néanmoins , on fut unanimement 
d'accord que , dans aucune circonstance , Mau- 
rice n'avait fait^ preuve d'une plus grande vi- 
gueur et d'une plus grande vigilance, ou d'une 
connaissance plus approfondie de la Tac- 
tique. 

D'un autre côté , l'Archiduc ,• excessivement 
affligé, tremblait d'éprouver encore avant peu 
des chagrins plus cuisans. La belle saison n'é- 
tait point avancée, et il s'attendait que Maurice, 
dont le$ forces n'avaient presque point souffert 



(i) Grolius, lib. XIII. — Metjren , et les Triomphes 
de Nassau. — Beulivoglio , p. 5 , cap. VII. 
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de diminution, tenterait incessamment de le 1604. 
forcer à lever le siège d'Ostende. Pour prévenir 
ce malheur, qu'il regardait comme le plus fu- 
neste qui pût lui arriver, il ordonna d'aug- 
menter immédiatement les fortifications de 
Dam , de Blackemberg et d'autres places par 
où l'armée pouvait s'approcher d'Ostende. 

Mais l'intention de Maurice n'était point de 
pénétrer si avant chez l'ennemi, dont les forces 
étaient supérieures aux' siennes. Les Etats Gé- 
néraux, satifaits des succès que déjà leurs armes 
avaient obtenus, étaient dans la ferme résolu- 
tion d'employer le reste de la saison à s'assu- 
rer de leurs nouvelles conquêtes. Ils n'épargnè- 
rent aucune dépense pour rendre l'Ecluse im- . 
prenable , et firent fortifier Cadsant, Isendyck 
et plusieurs autres places dans le voisinage de 
celte ville. 

Spinola avait repris alors ses opérations de- 
vant Ostende , et poussait de plus en plus ^s 
approches de la ville. Déjà il avait traversé le 
fossé , et contraint la garnison à se retirer de 
toute cette partie delà place,appelée la Vieille- 
Ville(i).Maislesassiégés,quis'étaientretranchés 



(i) Elle porte le nom de montage de sable» 
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i6of dans une redoute infiniment élevée au-dessus des 
autres fortifications , causaient parmi les assail- 
lans un ravage épouvantable. Malgré ce dé- 
sordre affreux, Spinola résolut , quoi qu'il en dût 
coûter , d'emporter ce poste. Cependant, les 
troupes espagnoles et italiennes , trompées 
dans l'attente où elles étaient de le forcer d'em- 
blée , refusent de retourner à la charge, après 
avoir été repoussées plusieurs fois avec une 
perte considérable. Elles sont aussitôt rem- 
placées par deux régimens allemands qui, 
animés par des promesses flatteuses, et par 
l'ambition de sortir victorieux d'une attaque 
que venaient d'abandonner dans leur désespoir 
l'es Italiens et les Espagnols , s'avancent vers le 
fort avec l'intrépidité la plus déterminée. A 
l'instant même , celui de ces deux régimens 
qui s'était le plus approché est presqu'en- 
tièrement englouti par l'explosion d'une mine 
que fait jouer la garnison. Mais , loin de 
reculer , le reste, soutenu par le second ré- 
giment , continue de marcher fièrement , at- 
taque , l'épée a la main, avec une fureur irré- 
sistible cette valeureuse garnison , et la chasse 
enfin de la redoute. 

Les assiégés , guidés par les conseils de 
Dixter , ingénieur écossais , s'étaient prémunis 
contre ce revers , en faisant entre l'ancienne et 
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la nouvelle ville un grand retranchement flail- i(5o4. 
que de bastions et garni d'artillerie. Outre ce 
retranchement, ils en avaient encore fait un 
autre de même grandeur à travers la nouvelle 
ville, bien déterminés k disputer le terrain 
pied k pied , et à se défendre jusqu'à la der- 
nière extrémité. 

Malgré cette courageuse résolution , il n'é- 
tait plus douteux que les progrès de Spinolr f 
d'accord avec le savoir et l'intrépidité qu'il 
déployait dans ses opérations , le rendraient 
bientôt maître delà place. Néanmoins , la gar- 
nison continuait de faire les plus vigoureuses 
sorties sur ses troupes et sur ses mineurs j mais 
elles lui coûtaient bien plus de sang que par le 
passé, depuis la perte qu'elle avait faite du 
fort de SandrHiU. Elle n'avait pas eu le tems 
de donner à ses nouveaux ouvrages ce degré 
de solidité qu'avaient ceux dont elle venait 
d'être chassée ; et maintenant elle se trouvait 
resserrée dans des limites si étroites , que ne 
pouvant recevoir un renfort considérable de 
troupes fraîches , elle courait plus de danger 
que jamais d'être vaincue dans chaque assaut 
par un ennemi supérieur en nombre. 

Ces considérations déterminèrent donc les 
Etats-Généraux à ne plus s'occuper de la dé- 
fense d'Ostende , dont ils pensaient que la 
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i69î.. conservation ne méritait plus tant de s6in$ ni 
tant de dépenses depuis la conquête de l'E- 
cluse, Ils envoyèrent à cet effet des instruc- 
tions au sieur de Marquette, qui en était gou- 
Yemeur , pour obtenir une capitulation ho* 
nprable. 

A peine ce gouverneur les eut-il reçues , 
qu'il députa vers Spinola deux de ses fprinci- 
paux officiers , pour traiter de la reddition de 
la place , après avoir fait transporter d'abord 
à Flushing , sur des vaisseaux qui se trouvaient 
dans le port , une partie de l'artillerie et des 
munitions de guerre , avec les déserteurs et les 
autres personnes qui devaient tout craindre du 
ressentiment de TArcbiduCt 

A l'instant même , Spinola ^ soit enthousîas* 

me pour la valeur éclatante des assiégés , soit 

incertitude d'une continuation de succès , soit 

j humîinité pour arrêter l'effusion du sang > 

J çiccorde , sans balancer > k la^garnison la liberté 

1 de sortir d'Ostende avec tous les honneurs de la 

guerre 5 pour être conduite en sûreté par terre 

à TEcluse. Il accorde pareillement des chariots 

.^ ' pour transporter les malades et les blessés au 

I Heu de leur destination* H permet de même 

fi,ux habitans de quitter la ville sans être in* 

qwlçtés , et cous^ut quç tous les prisanniersi 
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soient rendus loyalement de part et d'autre. ,(5oj.. 
Cette capitulation , signée le 20 de septembre, 
après un siège de plus de trois années , est 
suivie le surlendemain de la prise de possession 
de la place par Spinola. Non::seulement ce gé- 
néral remplit religieusement toutes les condi- 
tions du traité ; mais , faisant preuve d'une 
grandeur d'ame dont l'histoire de cette guerre 
mémorable ne fournit point d'autre exemple , 
il invite le gouverneur , les colonels et les ca- 
pitaines à un festin magnifique où il les 
traite avec les derniers égards et la plus haute 
distinction, pendant que la garnison se prépare 
à partir. 

, Enfin y après tant de preuves d'estime réci- 
proque manifestées de part et d'autre , Mar- 
quette , à la tête des siens et d'un petit train 
d'artillerie , dirige sa marche le long du rivage 
de la mer depuis Ostende jusqu'aux environs 
de l'Ecluse, où l'attendait Maurice. Ce Prince 
le reçoit avec les marques de la plus touchante 
affabilité , mêlées des éloges les plus flatteurs 
et de la reconnaissance la mieux méritée. Il 
comble d'égales louanges ses intrépide3 com- 
pagnons d'arines , qui venaient de faire payer 
$i chèrement à Spinola sa conquête. 
Bientôt après , ces généreux guerriers sont 
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suivis de presque tous les habitans de cette 
Tille célèbre, qui préfèrent a leurs foyers le 
séjour de l'Ecluse , où- leur premier Magistrat 
conserve cette suprême dignité dont la con- 
fiance la plus honorable l'avait revêtu dans 
Ostende. 

Ainsi se termina ce siège tant renommé qui, 
sans compter les énormes dépenses qu'il oc- 
casionna en travaux et en munitions de guerre , 
coûta près de cent mille hommes aux Puis- 
sances belligérantes. Sans doute , Ostende était 
loin de valoir tant de sang et tant de trésors; 
mais on est forcé de convenir que , dans cette 
pénible conjoncture , le$ Hollandais firent 
preuve de politique et de sagesse en défendant 
cette place avec tant d'opiniâtreté. En effet, ils 
ne pouvaient nulle part combattre l'ennemi 
avec plus d'avantage ; car , pendant la longue 
durée du siège , ils jouirent non - seulement 
d'une profonde tranquillité dans l'intérieur de 
leurs provinces , mais ils eurent aussi la liberté 
de mettre leurs frontières à l'abri de toute 
attaque, et de les étendre par la conquête de 
Rhinberg , de Grave , de Cadsant , d'Isyndyck 
€t de l'Ecluse. 

On ne saurait faire le même éloge de la 
conduite de F Archiduc. De toutes les places 
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qu'il avait perdues , il n'en était point qui ne i6oi. 
fût tout aussi importante qu'Ostende j et l'Ecluse 
l'emportait de beaucoup sur cette dernière ville 
par la sûreté de son port et par son voisinage 
de la Zélande. L'état d'épuisement où se trou-- 
vaient ses finances , et l'esprit de rébellion qui 
régnait parmi ses troupes , auraient dû l'en- 
gager avant tout à défendre ses propres do- 
maines , plutôt que déporter la guerre dans le 
pays ennemi. En admettant même qu'il eût été 
en -mesure d'agir offensiveraent , il aurait dû 
tourner de préférence tous ses efforts vers 
quelque autre pUce dont la conquête eût été 
plus facile , et dont la conservation eût plus 
fortement intéressé les Provinces-Unies. 

Mais , s'il reconnut jamais la faute qu'il avait 
Commise , ce ne fut qu'^u moment où il jugea 
qu'il n'était plus tems de la réparer avec hon- 
neur. Il était d'ailleurs fortifié dans sa' résolu- 
lion par Içs Ministres espagnols qui , trop 
éloignés du théâtre de la guerre , ne pouvaient 
juger sainement du plan de conduite que les 
circonstances commandaient de suivre. 

Cependant, la cour d'Espagne et l'Archiduc 

ayant décidé de confier l'entière direction des 

opérations militaires à la sagesse et aux talens 

. supérieurs de Spinola , pour qui ils avaient une 

estime particulière , il y avait tout lieu de croire 
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1604. qu'ils ne se rendraient plus coupables à Pa- 
venir d'une conduite aussi imprudente que 
celle qu'ils avaient précédemment tenue dans 
différentes occasions. Spinola avait déjà fait 
preuve d'une profonde capacité , et personne 
ne doulait qu'il ne justifiât par de nouveaux 
triomphes cette confiance illimitée qu'on lui 
avait déjà accordée. 

notait d'\ailleurs bien instruit que la* princi- 
pale cause des contre - tems et des pertes 
qu'Albert avait essuyés , provenait de l'inexac- 
titude à payer la solde de ses troupes. Afin 
d'éviter cet inconvénient, il décida d'en réduire 
le nombre , ou d'obtenir , pour leur entretien, 
les fonds nécessaires, qu'il ne pouvait se pro- 
curer que de la cour d'Espagne. A cet effet , 
dès qn'il les eut mises en quartiers d'hiver , 
il partit pour Madrid, dans l'espéranca de 
décider les Ministres espagnols à tenter les der- 
niers efforts , soit pour fournir abondamment 
l'armée de tous les objets dont elle avait be- 
soin , soit pour mettre un terme à la guerre. 

Rareté des Lcs finances de l'Espagne étaient à cette épo- 
métaux pré- ^^ dans uu désordre aussi monstrueux crue 

cicux en ts- * ,. . ^ 

pagne. par le passé. La ruine de l'industrie, doni les 
causes ont été déjà développées, avait réduit 
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cette monarchie à l'impuissance de se fournir >W 
de productions de ses propres njifinufactures , 
et d'en approvisionner ses colonies. L'or et 
l'argent importés d'Amérique entraient à-peine 
dans ses ports , qu'ils en disparaissaient aussi- 
tôt,, pour acquitter le prix des marchandises 
tirées des fabriques de nations plus indus- 
trieuses. Cet état de choses occasionna dans ce 
pays une si grande rareté des métaux les plus 
précieux , que , l'année précédente , le duc de 
Lerma avait fixé par un édit royal la monnaie 
de cuivre à une valeur nominale presqu'égale 
à celle de l'argent. Mais cet absurde expédient 
servit plutôt à empirer le mal, qu'à l'arrêter ou 
le guérir radicalement (i). 

Une faute aussi grave que celle de porter 
le prix du cuivre à un taux fictif aussi fort , 
pour ainsi dire , que le taux réel des matières 
les plus estimées , peignant d'un seul trait la 
faiblesse et la turpitude de Philippe et de ses 
Ministres , fit naître dans l'esprit des nations 
voisines de l'Espagne Tidée d'y répandre avec ^ 
profusion une fausse-monnaie fabriquée avec 
ce même métal , et d une valeur intrinsèque 



(ij Goosaiez Davila, lib. II, cap. XIV. 
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1^04. pareille à celle de sa monnaie courante, en re- 
tour de laquelle elles ne jirenaient que les es, 
pèces frappées avec For et l'argent du Mexique. 
Fidèles à ce système destructeur , qui enlevait 
à' l'Espagne ses richesses et les moyens d'en 
acquérir de nouvelles , ces nations adroites 
continuèrent dans la suite à ne recevoir que 
ces mêmes espèces d'or et d'argent en paye- 
ment des ouvrages que celte Puissance tirait de ' 
leurs manufactures. De cette manière, l'Espagne 
vit presqu'entièrement disparaître de son sein 
ces métaux si rares , arrachés par tant de tra- 
vaux des entrailles de la terre du Nouveau- 
Monde. Aussi, l'extrême détresse qui en ré- 
sulta se fit-elle sentir si vivement d'une extré- 
mité du royaume à l'autre , que les Ministres 
ne parvinrent le ^lus Souvent qu'avec des dif- 
ficultés infinies à se procurer l'argent nécessaire 
pour faire réussir les projets du gouverne- 
ment. Mais , coipme on venait d'entrer en paix 
avec la Grande-Bretagne , et qu'on pouvait se 
livrer à l'espérance de voir arriver désormais 
les trésors d'Amérique en plus grande abon- 
dance et avec plus d'exactitude que par le 
La Cour c p^^gg^ jj f^^ rcsolu. Conformément au (Jésir du 

MacUid se * ^ ' 

aécidckcon.Roi , de n'épargner aucune dépense pour 
tinuciia mç^re FArchiduc en état de suivre avec vi- 



Digitized by VjOOQIC 



DE Philippe III. Liv. II. 223 

vacité soù plan de campagne dans les Paysr 1604. 
Bas. ' 

Spinola , à qui Philippe donna dans cette 
occasion les preuves les plus indubitables d'une 
estime et d'une confiance sans bornes , reçut 
immédiatement , en vertu de cette résolution , 
une somme d'argent considérable. Indépen*? 
damment de ce secours , les Ministres lui pro- 
mirent formellement d'être plus exacts à l'ave- 
nir dans l'envoi des fonds qu'exigeraient les 
circonstances. Il eut en même tems plein pouvoir 
de disposer, selon les occurrences, de tout 
l'argent qu'on venait de lui remettre , et de 
celui qui lui serait envoyé par la suite, il est 
présumable que la conduite de l'Archiduc et 
celle des àgens à qui il avait confié l'adminis*- 
ti'ation de ses finances , rendaient cette pré- 
i^ution nécessaire. A dire vrai , ce Prince n'a 
vait jamais observé cette sévère économie 
qu'exigeait l'état de ses affaires j et il paraît 
que , convaincu de son défaut d'ordre et de sai 
trop grande faiblesse à s'en corriger , il fut 
très-satisfait de voir Spinola chargé du ma- 
niement des fonds qui arriveraient d'Es- 
pagne. 

Ce général ayant rempli l'objet de son voyage 
k Madrid , et fait approuver par Philippe et 
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16P4. ses Ministres son pian, d'opérations pour la 
campagne prochaine , revint aussitôt à Bra- 
xelles oii il s'appliqua d'abord à éloigner 
tout sujet de mécontentement parmi ses trou- 
pes , en les payant de l'arriéré de leur solde 
avec une partie de l'argent qu'il apportait 
d'Espagne. Outre cette sage politique, il or- 
donna de faire immédiatement de nombreuses 
levées , non - seulement en Allemagne , mais 
aussi dans les provinces méridionales des Pays- 
Bas ; et le ministère de Madrid , qui s'était 
engagé à lui envoyer par mer un régiment de 
vétérans espagnols, avait de plus donné des ' 
instructions aux gouverneurs de Naples et de 
Milan , pour faire passer à ce Prince un renfort 
considérable de troupes italiennes (i). 

De leur côté, les Provinces-Unies , informées 
de l'esprit entreprenant et de l'infatigable ac- 
tivité deSpinola , avaient singulièrement pressé 
leurs préparatifs militaires, et déjà leur armée 
pouvait ouviir la campagne. Elles avaient des- 



(1) Quelques officiers furent envoyés en Anglc'erre 
pour y recruter ; mais Jacques dissuada ses sujets d'en- 
trer au] service de l'Espagne, Vide Carte-, — 11 paraît 
cependant que , par la suite , on leva quelques soldats 
parmi les Calholiquc^. ^ 
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êeîii d'assiéger Anvers , (l*après des avîs certains t6o4* 
que laforce de la garnison n'étaitproportionnée 
hi à l'étendue des fortifications , ni à Textrcme 
importance de la place. Maurice qui n'approu^ 
vait point cette expédition , s'en chargea ce- 
pendant à la prière des Etats* Il embarqua 
pour cet effet , sous les ordres du comte Er- 
nest de Nassau , une partie de ses troupes sur 
desbâtimens de transport , et se mit en marche 
de Bergen-op-Zoom à la tête du reste de Tar- 
mée. Il joignit Ernest au fort de Lillo , sur la 
rive septentrionale de l'Escaut. Ce fort , distant 
d'Anvers d'environ deux lieues , était encore 
au pouvoir des Hollandais. 

Maurice avait formé le dessein de submerger 
tous les terrains bas entre Lillo et Anvers , en 
coupabt à Courvestain la digue et la contre* 
digue qui retiennent l'Escaut dans son lit : son 
but était de passer à travers cette inondation, et 
d'asseoir son camp sur d'autres terrains plus 
élevés , situés près de la ville. Il eut eu par ce 
moyen un bien plus petit espace à entourer de 
retranchemens , et soti. armée eut été à couvert 
de ce côté des approches de Tennemi. Son pro- 
jet était demeuré très*secret j et si ks Trans- 
ports n'eussent pas été retenus par les vént^ 
contraires, il est probable qne $on entreprise 
ï. ' * ■ xS ' 
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1604. eût complètement réussi. Mais rembarque- 
ment d'une partie de ses forces à Lillo , et le 
choix qu'il avait fait de Bergèn-o^-Zoom pour 
rendez-vous du reste de ses troupes, ayant fait 
juger à Spinola q^ill ne pouvait avoir en vue 
d'autre objet que le siège d^Anvers , celui-ci 
avait eu le tems de combiner toutes ses dispo- 
sitions pour traverser ce plan. En effet , toute 
son attention s'était portée k renforcer consi- 
dérablement la garnison dé la ville et celles 
des forts qui défendaient la contre-digue ; fet il 
avait posté en même tems sur lès deux rives de 
l'Escaut des corps assez noinbréux pour s'op- 
poser au débarquement de Maurice (i). 

Cependant Maurice essaya d*éfifectuer une 
descente sur la côte deTlandre près de Cctloo\ 
mais Spinola , qui avait tout pirévù , rendit 
cette tentative inutile. Maurice répara cet 
échec par la prisé dé Wôtide , château très- 
ibrtifîé. îl ènâbàrquà de là son armée pour 
effectuer une autre descente près d'Isytotdyek , 



(i) Spii)ola s^étàit auséi tenâii lùt-ttièbiè 'à ^AiWers 
UTCC toaté» tes • tr<^uf)>é8 qa'il «taÈit .|yo rassemèièr;* et 
après avoir >eté un pont 8ùr'l'£^caut, uji peu aa-des- 
aoos de cette viHe, i\ se tenait prêt à. marcher par* 
tout où l'enoemi hasarderait d^ commencer uneaîtaque. 
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avec riniention de mettre le siège devant le ^6^4. 
Sas-de-Gand , ou devant Hulst. , "'^'^ 

Maurice blâmait cette expédition avec la 
même franchise qu'il avait désapprouvé celle 
d'Anvers. Il jugeait plus à propos de tenir 
l'armée sur les bords du Rliin où il craignait 
une invasion de l'ennemi. Mais il avait déféré 
au jugement des Etats Généraux qui , mettant 
le plus haut prix à la conservation de l'Ecluse , 
cherchaient à se rendre maîtres d'autant do 
villes fortifiées qu'ils pourraient dans le voi- 
sinage de cette place importante. Déjà , plu- 
sieurs fautes qu'ils avaient commises ne lais- 
saient aucun doute sur leur incapacité dans 
l'art de conduire la guerrej et la suite de celte 
Histoire prouvera qu'ils auraient agi avec în£* 
niment plus de sagesse , en adoptant les avis 
de leur général. 

A peine Maurice eut-il commencé ses opé- 
rations contre le Sas - de - Gand , ou contre 
Hulsl, que Spinola , profitant du grand avan- 
tage que lui donnait le pont qu'il avait jeté 
sur l'Escaut, arriva en présence de l'armée 
hollandaise avec toutes ses forces. Cependant, 
les deux généraux ne voulurent point hasar- 
der une bataillé, et fortifièrent, chacun , soi- 
gneusement leur camp, dans l'attente de t£uel- 

i5*' 
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JL_ que occasion favorable où l'un ou laulre 
pourrait harceler son ennemi , sans danger 
pour lui-même. Il j eut différentes escarmou- 
clies , avec des succès balancés, entre des partis 
de fourrageurs ^ sans qu'aucun remportât sur 
son adversaire un avantage décisif. 

Enfin , Spinola ayant complètement appro-t 
visionné les deux places menacées , se porta 
sur Maëstricht à la tête d'une partie de son. 
armée, après avoir laissé le commandement 
de l'autre au comte de Berg , pour observer 
les mouvemens de Maurice. 

C'était l'époque k peu près où devaient ar- 
river les troupes qu'on avait levées en Alle- 
magne et en Italie pour le service de l'Ar- 
chiduc , et Maëstricht était le rendez-vous 
convenu. La Cour d'Espagne, fidèle à sa pro- 
messe, avait fait embarquer à Lisbonne un 
régiment de douze cents hommes sur huit 
vaisseaux anglais et danois qu'elle avait frétés 
à Hambourg , pour tromper la vigilance de 
Tennemi. Nonobstant cette précaution^ ils 
furent interceptés par l'amiral Hauta.in, à qui 
les Etats-Unis avaient ordonné de croiser à cet 
effet dans la Manch^e. Quatre de ces bâtimens 
furent ou pris, ou détruits, et les autres obli- 
gés de se réfugier k Douvres , oùle commaudam 
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Hollandais les tint bloqués jusqu'à Fhiver , et 1604. 
d'où ils ne purent se sauver en Flandre qti'à 
la faveur des longues nuits qui règnem dans 
celte saison (i), 

Spinola ressentit une douleur d'autant plus * 
vive de la perte des troupes espagnoles, qu'elles 
étaient toutes composées de vétérans comman- 
dés par des officiers Consommés dans l'krt 
militaire. Mais les forces qu'il attendait d'Al- 
lemagne et. d'Italie étant arrivées sans acci- 
dent , il résolut d'exécuter ^ans délai le plan 



^i) Les Etats-Généraux se désbonorèrcnt dans celte 
occasion , et souillèrent leur TÎctoirc , en ordonnant 
qu9 tous les prisonniers fussent liés denx à denx, et pré- 
cipités dans la mer. Cependant, les deux Kistoriens hol- 
landais les plas recommandables , Grotius et van Me- 
teren , n'ont rien dit d'uns conduite si atroce. Ce genre 
de cruauté fut couvert du spécieux prétexté d'abattre 
Je courage des Espagnols : mais , q[uoi qu'il en soit , il ser- 
vît bien plutôt à le redoubler, et à pousser à l'excèi 
leur vengeance et leur fureur dans toutes les rencontres. 
En effet, il n'y avait point da raison de traiter avec 
plus d'inbumanité les prisonniers de mer que ceux faits 
dans les villes conquises , ou en balaiUe rangée : c'était 
un exemple terrible qui tendait à faire rcvivyc cette 
coatùmo barbare anciennement suivie à la guerre par 
le duc d'Alva et son fils , et qui avait excité nne bor^ 
reur si profonde et si générale. 
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1604. d'opéraliotis qu'il avait arrête de concert avec 
p,^^ ^^ l'Archiduc pour le reste de la campagne. De^ 
Campagne ic puis la prise d'O&tende , son intention avait 
Spmoîa. toujours été d'établir le théâtre de la guerre 
au-delà du Rhin , dans celte partie des do- 
tnaines des Etats où la supériorité de leurs 
forces navales ne pourrait contrarier ses pro- 
jets; Il pensait qu'outre cet avantage, il aurait 
encore celui de faire vivre presqu'entièrement 
son armée aux dépens de l'ennemi , et d'é- 
touffer avec bien plus de facilité parmi ses 
troupes l'esprit de mutinerie , s'il s'y mani- 
festait de nouveau. Il jugeait également que 
les Etats V ne soupçonnant point d'être atta- 
qués dans cette J)artie de leurs .possessions , 
il trouverait plusieurs de leurs principales 
places hors d'état de défense, ir s'était bien 
gardé de communiquer son plan à qui que 
ce fut 5 pas. même aux officiers généraux ; et , 
pour rendre d'autant plus impénétrable le 
secret de l'opération méditée ^ on tint diffé- 
rens conseils de guerre où l'Archiduc pro- 
posa par fois d'entreprendre le siège de l'E- 
cluse , quelquefois aussi celui de Berg-op- 
Zoom , de Grave , ou de Breda , en prenant 
soin, detems à autre, de faire parvenir arti- 
ficieusement aux Etats-Unis par des agens se- 
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crets les diverses opinions des membres qui 1604. 
composaient ces conseils. 

Maurice , comme on Fa déjà observé pétait, 
pour ainsi dire s la seule personne qui ne fût 
point dupe de pareils artifices. Il ne pouvait se 
persuader que Spinola , dont la profonde sa- 
gacité n'était plus douteuse , eût conçu le pro- 
jet insensé de réduire aucune des villes où 
l'armée des Etats était à portée de contrarier 
ses opérations. Il soupçonnait, au contraire, 
que l'attaque projetée devait être dirigée contre 
quelque place , trop éloignée pour être secou- ' 
rue à tems. Il avait proposé , en conséquence , 
de faire camper les troupes à ses ordres sur les 
bords du Rhm , afin d'empêcher l'ennemi de 
pénétrer dans les possessions hollandaises si- 
tuées sur la frontière orientale des Provinces- 
Unies (i). Mais, les Etats trompés par les 
informations artificieuses qu'ils avaient reçues 
des délibérations simulées prises dans Je con- 
seil de guerre de l'Archiduc , rejetèrent son 
avis i et Spinola eut alors toute liberté de met-s 
tre son plan à exécution. 

Avant de quitter la Flandre , il avait ordonné 



(i) Giolius, Met ren. 
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i6o(. au comte de Bucquoy, général d'artillerie » 
d'assurer k son armée un passage facile sur le 
Rhin, qui bientôt fut neitoyé de quelques croi- 
seurs hollandais par les batteries et par Tacti- 
vité de cet officier. Déjà même il élevait avec la 
dernière célérité, sur l'une et l'autre rive, à Kei- 
server tj, petite ville du duché de Cologne, deux 
forts considérables, qui se regardaient et com- 

JuUîct, mandaient le fleuve. Dès qu'ils furent achevés, 
Spinola partit de Maëstricht avec toutes les 
troupes qu'il y avait rassemblées. Mais à peine 
eut-il rejoint celles que commandait Bucquoy, 
et passé le Rhin k l'endroit que lui avait in- 
diqué ce général , qu'il assembla un conseil de 
guerre où il développa pour la première fois 
çon véritable plan. 

Il annonça que l'ennemi, qui s'était attendu 
d'abord à être attaqué en Flandre , croyait 
maintenant qu'on avait quelque dessein sur 
Rhînberg; mais il ajouta que son intention, 
dans le principe , avait été d'assiéger Lîngen , 
et de s'ouvrir un passage dans la Frise par cette 
importante conquête. Il avoua de bonne foi 

• qu'il ne se dissimulait point que c'était pêcher 

* grayement contre les lois fondamentales de la 

guerre de laisser derrière soi une ville aussi 

forte que Rbinbergj mais , d'un autre côté, il 
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considérait qu'il n'avait ni graves inconvéniens, i5 4. 
m périls éminens à craindre d'avancer dans le 
pays, sans l'avoir soumise à son obéissance, 
puisque, par la position des forts nouvellement 
Construits , il demeurait toujours maître d'ef- 
fectuer un passage sur le Rhin. A cette consi- 
dération , il en ajoutait une autre non moins 
puissante , la nécessité de s'emparer prompte- 
ment de Lingèn, au secours de qui Maurice ac- 
courrait immanquablement , si elle n'était em- 
portée d'emblée avant qu'il reçut la nouvelle 
de son attaque. Il prouva de plus que la lon- 
gue route qu'il fallait entreprendre pour ar- 
river sous les murs de la place , et la njarchç 
des troupes dans un pays neutre (i), où le 
pillage serait sévèrement réprimé , ne devaient 
point faire craindre une disette de provisiitos , 
puisqu'il s'en était abondamment pourvu , qu'il 
en avait amenées avec lui ; et que , d'ailleurs , il 
était muni de fonds suffisans pour acheter celles 
dont on aurait le besoin le plus urgent. Enfin , 
Spinola ne balança point à décla^rer qu'il était 
d'autant plus sérieusement déterminé à main- 
tenir les troupes dans la plus exacte discipline. 



{v) La Wcstpbalie et le duché'de Clèvç»* 
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i^o^. qu'il avait reçu à cette conditition de la part des 
villesdeWestphalie les assurances les plus po- 
sitives d'être approvisionné ponctuellement de 
tous les vivres et des autres objets dont man- 
querait Tarmée. Il jura donc de la ramener 
inces6aminent sous les lois de la plus rigou- 
reuse subordination ; et il jugeait l'obéissance 
absolue si indispensable pour profiter des res- 
sources précieuses que lui offraient les pays 
par où il allait passer , qu'il s'était décidé à 
punir avec la dernière sévérité quiconque ose- 
rait ne pas s'y soumettre. 

Cette déclaration de Spinola , faite en pré- 
sence des officiers , eut bientôt son effet; car 
plusieurs soldats > au mépris d'une décision 
si précise , ayant quitté leurs drapeaux , 
furent saisis à l'instant et mis à mort. Cet 
exemple terrible fit une profonde impression 
sur tous les esprits : et , quoique depuis long- 
tems la plus grande partie des combattans mé- 
connut la soumission et ne vécût que de ra- 
pines , tel est le pouvoir de la discipline sur 
des troupes bien payées , que presque jamais 
armée ne marcha dans un pays neutre , dont 
les habitans aient eu si peu à se plaindre. 
Aussi , résultâ-t-il d'une conduite si sage que 
l'abondance régna toujours dans le camp de 
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Spinola , et qu'il ne fut point obligé d'en- iGo\. 
voyer des détachemens en avant , pour se 
procurer des provisions. A dire vrai, ces mêmes, 
habitans , qui consei'vaient encore un souvenir 
douloureux des longues souffrances qu'ils 
avaient éprouvées de la part de l'armée espa- 
gnole commandée par l'amiral d'Arragon , 
étaient animés en quelque sorle d'un sentiment 
de gratitude envers un général si recomman- 
dable par sa justice et par son humanité. 

Après avoir traversé une partie des Duchés 
de Qèves et de Westphalie, -Spinola dirigea 
d'abord sa marche sur Oldenzeel , ville for- 
tifiée , située dans la province d'Ovcryssell , 
et força bientôt la garnison de capituler. Im- 
médiatement après , il s'avança vers Lingeji , Siegc de 
éloignée d'Oldenzeel d'un jour de marche seu- ^"^^"' 
lement, et assigna k ses troupes leurs diffé- 
rens quartiers autour de la ville, sans rencon- 
trer la maîndre opposition. Maurice,, à qui 
les Etats*Généraux , comme on l'a vu précé- 
demment , avaient accordé la propriété de ^ 
Lingen et de son territoire, en récompense 
des services signalés qu'il leur avait rendus, 
s'était empressé de faire faire à ses propres dé- 
pens des additions considérables aux fortifi- 
cations de cette place i mais, comme pendant 
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i6o5 plusieurs années Fémienii avait tourné toute 
raitenlion de ce Prince vers un autre pays, 
elle n était défendue alors que par une gar- 
nison ordinaire de cinq ou six cents hommes. 
Maurice espérait néanmoins que le cou- 
rage de ce peu de soldats suppléant à leur 
faiblesse , ils soutiendraient avec gloire un 
siège de plusieurs semaines ; et Cobbe, qui 
les commandait, parut d'abord déterminé 
à se défendre jusqu'à la dernière extrémité. 
Spinola fut donc obligé de commencer un 
siège en forme, et d'ouvrir des tranchées, pour 
faciliter les approches de la place. La gar- 
nison , trop inférieure en nombre , ne pou- 
vant arrêter ses opérations , il eut bientôt ga- 
gné le fossé qui était extraprdinairement large, 
excessivement profond , et rempli d'eau , domt 
l'écoulement devenait impossible, attendu qu'il 
se trouvait beaucoup au-dessous du niveau du 
terrain adjacent. Les troupes , loin de se 
laisser intimider par cet obstacle et par l'hor- 
rible carnage que causait parmi elles le feu 
de l'ennemi, parvinrent à le franchir, après 
l'avoir comblé à force de terre et de fascines. 
Déjà elles commençaient à miner un des prin- 
cipaux bastions de la ville, lorsque la garni- 
son , harcelée par les habitans , et convain- 
cue de ne pouvoir se défendre plus long-tèras, 
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demanda et obliat une capitulation honorable. '^^ 

Durant le siège , l^aurice s'était avancé }us- . 
qu'à Deventer, capitale de la province d'O- 
rer-Yssel , et préparait une attaque pour sau- 
ver Lingen au moment où Spinola s'en ren- > 
dait maître. 

Au premier avis qu'il avait reçu que l'en- 
nemi s'était mis en marche de Maëstricht, il 
avait fait partir son frère , Henri Frédéric , avec 
quatre mille fantassins et mille chevaux , pour 
épter ses mouvemens. Lui-même l'avait suivi , 
peu de jours après , à la tête d'une autre di- 
vision de ses forcés. Cependant, comme il 
avait senti la nécessité d'en laisser une grande 
partie en Flandre pour s'opposer aux inva* 
sions que pourrait tenter l'ennemi dans celte 
province , il avait été contraint de s'arrêter 
pendant quelques jours à Deventer, jusqu'à 
ce qu'il eût rassemblé des villes voisines un 
corps capable de secourir Lingen. Mais, avant 
qu'il eût fini ses préparatifs , un courrier lui 
apporta la nouvelle de la reddition de cette 
place. Cette perte l'affligea sensiblement ; et 
sa colère fut extrême contre le gouvemet^ir 
et les officiers à qui il reprochait d'avoir trop 
faiblement défendu cette ville , si précieuse 
par sa position. U les jeta tous dans une pri^ 
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i^o5. son, où ils languirent pendant'près d'un an, 
et d'où ils ne sortirent qu'après avoir été dé- 
gradés. 

Le ressentiment de Maurice fut d'autant 
plus vif, qu^il s'était persuadé que Spinola, 
ayant négligé de faire retrancher ses troupes 
pour les garantir de toute surprise , devait im- 
manquablement lever le siège de Lingen à 
l'approclie de l'armée des Etats. Son anxiété 
redoublait en voyant presque toutes les villes 
voisines de cette place sans moyens de résis- 
tance , et nommément celles de Bourtang et 
de Coervorden , dont la prise aurait ouvert à 
l'ennemi l'entrée des provinces de Groningue 
^t de Erise. C'était alors l'opinion générale 
que si , après s'ê ire emparé de Lingen , Spinola 
les avait immédiatement attaquées , il s'en se- 
rait facilement rendu maître. Bjlais ayant pré- 
féré d'augmenter les fortifications de sa noi> 
velle conquête, Maurice profita de l'occaston 
ipour .mettre ces villes .en état de défense, 
Spinola jugeait qu'il ^tait bien plus essentiel de 
copscrver la place qu'il venait.de soumettre, 
.que .de pousser plus Join ses exploits. Il pen- 
sait aussi que ^Maurice ayant rassemblé daas 
les environs une armée >ppGsqu'aussi forte que 
la sienne, il couri^it d^ns uue saison açssi aivau- 
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C€C un extrême danger de pénétrer plus avant i6o5. 
dans le pays ennemi. En conséquence^ , après 
avoir pris toutes les mesures que comman- 
dait le salut 4e Lingen et d'Oldensal, il re- 
tourna k Keyserwert et repassa le Rhin. 

Keyserwert dépendait du territoire de TE- 
Jeeteur de Cologne , et les forts qui y avaient 
été construits causaient beaucoup d'ombrage 
à ce Prince. Spinola , pout lui ôter tout sujet 
de crainte , les rasa par ordre de l'Archiduc , 
et se hâta d'en élever deux autres àHorerort, 
ville du comté de Meurs , qui appartenait alors 
aux Hollandais ^ et se trouvait située, un peu 
au-delà de Reysetwert, en longeant le fleuve. 

Tandis que Spinola occupait une partie de - 
son armée à la cohstruction de ces forts, dont 
le prompt idhètéiiient devenait indispensable 
pour assurer ses coftitaunîcatioris avec ses der- 
nières conquêtes , il envoya raiili'e , sous les 
ordres du Comte de Bucquoi , assiéger Wach- 
letidonc ^ ville de la Gueldre , bâtie sur un 
sol Tûârécagéttx.^Une sécheresse extraordinaire 
rendait tildrs plus accessible fcette place ré- 
jputéeune des ptus fortes de tettè province. 
Cependant, comme elle était défendue par 
des fortifications régulières et par une nom- 
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1605. breuse garnison (i), Spinola avait tout liéU 
de craindre que le siège ne durât plusieurs 
semaines , et que Maurice , qui venait de trans- 
porter son camp d'Over-Yssel à Wesel , ne 
tentât de le lui faire lever. H orçlonna donc 
au Comte de Bucquoi d'entourer le sien de 
relranchemens inaccessibles. Lui-même prit 
poste en même tems près de Rorerort, bien 
résolu , si Maurice* hasardait d'approcher de 
Wachtendonc , d'attaquer son arrière - garde 
avec un renfort considérable de troupes ita- 
liennes nouvellement arrivées , et un autre 
corps non moins nombreux d'Anglais , d'E- 
cossais et d'Irlandais catholiques, que Jacques 
avait permis à l'Archiduc de lever dans ses 
Etals , en vertu du traité récemment conclu' 
entre la Grande-Bretagne et l'Espagne. 

Cependant , ce même Spinola , doué du ju- 
gement le plus exquis, venait, par une faute 
inexcusable dans l'art des campemens, défaire 
prendre à ses troupes sur la rive septentrioir 
nale du Rhin , des quartiers trop à la portée 
des surprises de l*ennemi. Sans doute , cet 
oubli de ^ Tactique pouvait être suivi de 



(i) Douze cents homme*. 
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grands revers. Eri effet, des positions aussi i6q5.-. 
dangereuses que celles qu'avait choisies ce gé- " 

néral , compromettaient singulièrement le sa- 
lut de sa Cavalerie qui , placée aii village de 
MuUeim sur les bords de la Roër , se trou- 
vait trop éloignée de l'infanterie poiir en être 
secourue en cas d'attaque , puisqull n'y atait 
tïi retranchemens pour soutenir un choc , ni 
place de guerre plus proche pour favoriser 
une retraite ^ <jue lé Château de Broeck mal 
fortifié , défendu par une trop faible garni- 
son , et situé à Topposite du même village de 
Mulleim, dont il était séparé par la rivière 
qui les baignait l'un et l'autre. Aussi, Mau- 
rice ne fut pas plutôt informe de la véritable 
MUation de Spiuola, qu'il partit dé Wesel 
avec deux mille quatre céuts hommes com- 
posés de toute sa càvilèrie, et d'iin éorps d'in- 
fentèrie d'élite. Poir ticcélérer ^autant plus 
$a maijche, il <îèûdiiî«it l'infanterie feur deà 
clbiariots que devança îa^avèdeHé. Marcellus 
Ba^s^ officier plein de bravoure et de génie , 
eommaîKlait^^iïec iiàkie dei chevaux; l'autre 
avait à sa téîe lé Prince Hènii Flédériè , à 
peine âgé de vingt ans , et déjà célèbre par 
sa' jjrudeçtce.eï ^fei "capacité. Maurice les sui- 
Tait de près avë^ ses fantassins. Baex avait 
T. ' i6 
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2605. ordre de traverser la Roër, et de tenter les 
derniers efforts pour s'emparer du château 
de Broeck, afin de couper aux ennemis toute 
communication avec leur camp , tandis que 
Henri, soutenu par Maurice , les attaquerait 
à MuUeim. 

Baex réussit d'abord au-delà de toute espé- 
rancedans le premier assaut qu'il donna au fort; 
car , à l'exception d'une seule partie des ouvra- 
ges qui était défendue par un petit nombre de 
soldats, il parvint à repousser par-tOut la gar- 
nison. Mais l'arriyée inattendue d'une troupe 
de fourrageurs , qui fondit avec intrépidité sur 
les siens , arrêta ses succès , et l'obligea d'a- 
l?andonner ^pn. attaque. - 
Engagcmens P^ndaB^t /jAic Bacx était aux prises avec la 
près de garnison d^ Brp^ck , . le jj8una Henri passait 
un étroit défilé^ que l'ennemi avait né^igé de 
garder, et s«ç préparait^ livreir bataille à 
Mulleim. Par.^mlJbeur , ,il crut à propos do 
différer -l'eqg^gfinjeQt . jusqu'à l'approche Âe 
l'infanterie 4,^ et, donna trpp:îatd itses troupes 
l'ordre d'avancer- Cependant ^oçlleacîiargèrent 
d'abord ay^ç une; exu^êro^ yîv^çi^j mais s'é- 
tant bientôt aperçues que i dm^aiit le retard 
mis dans l'attaque , l'alar^ni^ r§pandUe ches 
l'ennemi le tenait sur uue.dé&wive hi&i piu* 



MttUcim. 
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iMposante qu'elles ne s'y attendaient , leur i6o$.i 
courage en fut tellement ébranlé , qu'après 
un faible effort, elles se sauvèrent k bride 
abattue ^ nonobstant leur prodigieuse supé-* 
riorité de forces > et ne s'arrêtèrent qu'à la 
vue de Maurice* 

Confuses alors d'une déroute si humiliante; 
et rappelées à leur devoir par la véhémence 
avec laquelle ce chef leur reprocha leur in* 
signe lâcheté , elles retourtièrent au combat 
avec la ferme résolution d'effacer lahotiie dont 
elles venaient de se couvrir. La cavalerie es-» 
' pagùole i qui d'abord lès avait fait fuir avec 
tant de vitesse , loin de soutenir cet avantage^ 
sonnait la retraite, et traversait la Roër dans 
le plus grand désordre devant un petit déta-> 
chenient de cavalerie hollandaise qui avait 
tenu ferme avec Henri. Ce Prince , n^touré 
maintenant des troupes qui l'avaient aban- 
donné*, et soutenu par l'infanterie anglaise et 
écossaise aux ordres du colonel Vere et du 
lord Buccleugh , poursuivait à outrance l'en- 
nemi de l'autre côté de la rivière ; mais les 
EspagtLols , ralliés à la voix de Trivulce qui 
les commandait en l'absence de Velasco , gé-* 
néral de leur cavalerie, revinrent à la chargé 
avec^une ardeur si héroïque, et combattirent 

16 * 
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i6o5. avec une telle fureur , que les Hollandais , 
"""^ saisis d*une nouvelle épouvante , disparurent 
encore une fois devant un ennemi bien infé- 
rieur en nombre, laissant presque seul sur le 
champ de bataille Henri qui , sans doute, eut 
été mis en pièces ou fait prisonnier, sans 
l'heureuse intrépidité des trouj^es anglaises 
qui , armées de piques , attaquèrent la cava- 
lerie espagnole et la tinrent long-tems en 
échec. 

Depuis le commencement de Faction, le 
corps de cavalerie hollandaise, commandé par 
le colonel Baex , faisait tête à TenHemi sur 
un autre point du champ de bataille. Henri , 
presqu'entièrement abandonné des siens, pé- 
tièlre jusqu'à lui avec le peu d'hommes qui 
lui restaient, pour seconder sa valeur. Mais 
à pei^fe cette jonction est-elle effectuée, que 
ce gro* de cavalerie , saisi de crainte à Tas- 
pect du renfort qu'amenait Velàsco aux Es- 
{)agnols, laisse envelopper ses commandant et 
te petit nombre de braves guerriers qui par- 
tageaient si glorieusement leurs dangers. Ce- 
pendant, l'arrivée de Maurice avec son avant- 
garde change en un clin-d'œil l'état des choses; 
et plusieurs pièces de campagne; pointées par 
son ordre sur un terrain élevé , jouent Si à 
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propos €jt avec un tel succès sur les Espa- ,6o5. 
gnols , qu'elles en^font un horrible carnage" *~~ 
et les mettent en pleine déroute. Maurice tou- 
lait les poursuivre dans un bois où ils se reti- 
raient , lorsqu'il apprit que Spinola s'avançait 
avec toutes ses forces. 

En effet, ce général , informé par un prompt 
avis que l'action était engagée , accourait à la: 
tête de six cents hommes , après avoir donné 
ordre à dcîux mille autres de le suivre immé- 
diatement. De plus , pour intimider d'autant 
mieux les Hollandais et les persuader de l'ap- 
proche de son armée , il détache en avant un 
grand nombre de tambours à cheval. Le ter- 
rain favorisant à souhait cette ruse, elle pro- 
duit un effet si terrible sur les troupes de 
Maurice et sur lui-même / qu'il fait battre à 
l'instant la retraite. Spinola le poursuit et ré- 
pand dans ses rangs là frayeur et la mort. 
Mais Vère, soutenu par Chatillon suivi d'un 
corps d'élite d'infanterie française , arrête 
tout-à-coup ce héros ; et , plaçant les siens 
dans unç bonne position derrière unç haie » 
il foudroie à son tour l'ennemi^ et le* force 
enfin à rebrousser chemin. 

Ce' combat , qui dura plti3 de huit heures , 
fut très-sanglant j et , selon, toute apparence ^ 
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i6o5. il coûta cinq, cents hommes au moins à cha- 
'" cxine des deux armées. Si la cavalerie hollan« 

daise eut précipité sa marche sur Mulleim,' 
ou si elle eut donné les mêmes preuves de 
bravoure que dans les premières actions . les 
Espagnols , sans contredit , eussent été forcés 
de mettre bas les armes ( i). En effet , Maurice 
nWait jamais conçu de plus belles espérances 
de succès ; et il fut tellement irrité de la pu- 
sillanimité des Hollandais, qu'il la leur repro" 
cha dans les termes les plus durs, U fiit dès* 
lors convaincu qu'il ne pouvait plus compter 
sur leur courage pour' exécuter auéune en- 
treprise importante , et il sentit la nécessité 
d'agir avec une circonspection infinie pendant 
tout le reste de la campagne (2). 

' Résolu cependant d'effacer , s'il était possi-* 
ble 5 le souvenir de celte défaite ', Maurice ima-* 



(i) GrotiuSy en parlant de cette action, fait Tobser- 
vation suiyante : « Tum id evenisset, si reliqua exercifâs 
invadere statuit , landabili consilio , et magnam illo dîe 
victoriam elatàrus ^ ni Deo TÎsum , longa Batavoram 
prospéra et bel H gloriam adversis retundere : namqae 
Laod alii reotiùs causas tam fatalem pavorem adserip* 
«erim. » 

(2) Grotius , lîb. XlV , p. 469 , etc. — Van Meteren , 
lîb. XXYIL — BeulîvogUo, part. HI, lib. VII, 
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gîna peu après de surprendre dans le milieu i8o5. 
de la nuit la ville de Gueldre. Sa tentative fut 
d'abord si heureuse, qu'il parvint à briser une 
des portes extérieures de cette place au moyen 
d'un pétard qu'il y avait fait appliquer. Mais 
la garnison , animée d'une nouvelle valeur par 
Texplosion d'un autre pétard tombé dans le 
fossé, repousse ce Prince avec perte , et l'oblige 
à la retraite. Ce nouvel échec et celui qu'il 
avait reçu à MuUeim^ firent une profonde im- 
pression sur la garnison de Wachtendonc. Elle 
avait d'abord espéré que Maïuice accourrait à 
son secours ; et , dans l'attente qu'il forcerait 
l'ennemi à lever le siège de la place , elle lui 
avait formellement promis de se défendre jus- 
qu'à la dernière extrémité. Mais , convaincue 
enfin que , malgré les généreux efforts de ce 
Prince , les Espagnols maintenaient toujours 
leur supériorité , son courage s'amortit j elle 
n'opposa plus qu'une faible résistance aux as» 
siégçans ; et , dans cet état d'abattement , quoi - 
que forte de plu^ de mille hommes , elle offrit 
de capituler après vingt jours de tranchée ou- 
verte. 

Pe Wachtendonc , Spinola envoie Bucquoy 
investir le château de Cracao dont , peu de 
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i6o5. jours après , la garnison est forcée de se rendre 

' à discrétion* 

En examinant avec attention les résultats des 
dispositions militaires de chacune des Puis- 
sances belligérantes durant le cours de ccue 
campagne ,il est vraisemblable , d'après Tex- 
trême différence qu'on y remarque , que si la 
. saison n eût pas été si avancée , les Etats-Géné- 
raux eussent fait des pertes encore plus consi- 
dérables. Mais on était à la fin de novembre 5 
déjà les pluies avaient commencé à tomber par 
torrens , et les troupes étaient excédées de fati- 
gues. Une considération si puissante détermina 
donc Spinola à les faire entrer en quartiers 
d'hiver^ après avoir pourvu avec autant de 
soin que de diligence à la 'sûreté de ses non- 
, velles conquêtes. Maurice suivit ai^ssitot son 
exemple* Juscju'ici l'habileté de ce Général n'a- 
vait pas laissé obtenir impunément à l'ennemi 
des avantages aussi mai'qués. Il avait cons- 
tamment opposé à ses desseins celte prudence 
consommée, cette vigilance et cette énergie 
qui , tant de fois , lui méritèrent des triomphes. 
Si les États-généraux lui eussent abandonner 
la conduite de 1^ guerre , sans doute il eut 
conçu un plan d'opérations bien plus sagej 
sans doute il eut empêché Spinola de passer 
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le Rldn et de s'emparer des places dont cet i6o5. 
événement entraîna la perte. A la vérité , son 
armée était d'abord inférieure en nombre à 
^ celle de Spinola ; mais il n'en est pas moins cer- 
tain que, sans la malheureuse issue de sa savante 
attaque de MuUeim ^ occasionnée par l'effet 
de c^te terreur inexplicable dont furent 
saisies ses troupes , la cavalerie espagnole eût 
été taillée en pièces^ et Spinola forcé de garder 
la défensive pendant tout le reste de la cam- 
pagne. 

Mais , si des raisons si puissantes justifient 
pleinement Maurice de toute espèce de repro- * 
che , Spinola n'en est pas moins digne des élo- 
ges que lui ont donnés ses contemporains, qui le 
regardaient comme un des plus grands géné- 
raux de son siècle. 

' En effet, les ministres espagnols, encore Grande» 
tout étonnés de l'énergie et des talens extraor" espérances 
dinaires développés par Spinola durant cette ^^^^^ *^^" 
campagne , enivras maintenant de la plus flat- 
teuse espérance devoir dans peu leô provinces 
révoltées entièrement soumises , ne pouvaient 
que s'applaudir infiniment de l'intime con- 
fiance qu'ils lui avaient donnée, L'Archiduc 
lui-même, également animé par l'attente de 
nouveaux succès , se préparait sans relâche 
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i6oi. pendant l'hiver à pousser la guerre avec la 
dernière vigueur. 

Bientôt ce Prince en transporta le théâtre 
en pays ennemi ; de sorte que le Brabant et 
la Flandre , délivrés enfin de ce terrible fléau , 
pouvaient lui payer des subsides aûnuels bien 
plus forts que par le passé. Mais, tout consi- 
dérables qu'ils fussent , ils ne suffisaie^nt point 
pour faire face k toutes les dépenses que né* 
cessitait l'exécution du plan de campagne con- 
* certé avec Spinola. L'Archiduc résolut donc 
pour se procurer de l'Espagne les fonds dont 
il avait besoin , d'envoyer une seconde fois ce 
Général à Madrid, nonobstant l'avis que, les 
Ministres de cette Puissance lui avaient pré- 
cédemment donné de l'extrême embarras où 
Philippe était réduit , à cause de la perle Ae 
plusieurs de ses vaisseaux chargés de trésors , 
engloutis par une tempête dans leur traversée 
d'Amérique en Europe. Malgré cet événement 
'désastreux, Albert espérait toujours que la 
présence de Spinola à la cour du Monarque 
espagnol , sur l'esprit duquel il exerçait une 
influence enviée par la jalousie ministérielle ^ 
porterait ce prince à chercher quelque moyeu 
extraordinaire , pour le secourir efficacement 
'dans la conjoncture pénible où il se trouvait. 
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Spinolai ^ parti de Bruxelles vers le milieu i6o5. 
de l'hiver , se convainquit , à son arrivée à """^ 
Madrid , qu^on n'avait point exagéré à l'Ar- 
chiduc l'état d'épuisement où se trouvaient ré- 
duites les finances de Philippe. A peine y 
ayait-il dans le trésor l'argent nécessaire pouï» 
payer les dépenses du gouvernement ; et les 
ininistres étaient loin d'espérer de pouvoir 
fournir , avant la fin de la campagne , les 
sommes' indispensables pour pousser vigou- 
teosement les opérations militaires. Cepen- 
dant, Philippe ne pouvait se résoudre, au 
xnilieu de la victoire , à abandonner une causé 
<pi l'intéressait si fort; etSpînola était déter- 
lûiné à refuser le commandement de l'armée ^ 
fii les fonds pour la solde des troupes n'étaient 
pas définitivement assurés. Il employa donc 
plusieurs semaines en sollicitations inutiles 
pour les obtenir ( i ). Enfin , les ministres , Expédrént 
*yam offert d'engager le trésor attendu d Ame- ^j^, ^jp^, 
rique vers la fin de l'année, les marchands s"^*^* vout 
de Cadix et ceux des autres places de com- subsides, 
ïuerce de TEspagne acceptèrent cette propo- 
sition , moyennant une obligation qui leur fut 

(0 Us se montaient à trois cent mille couronnes 
î*r mois. 
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i0o5, délivrée , à l'effet d'être remboursés du ca- 
pital qu'ils consentaient d'avancfer pour les 
besoins actuels de l'Etat. Mais, pleins de dé- 
fiance en la bonne foi ou le défaut d'économie 
des ministres , ils exigèrent , comme principale 
cojidition , que les biens possédés en Italie 
par Spinola , demeurassent garans de cet 
emprunt. 
i6o6. Spinola souscrivit, sans balancer , cette obli- 
gation; et muni enfin de lettres-de-change 
qui lui assuraient tout l'argent nécessaire 
pour prendre l'offensive , il retourna dans les 
Pays-Bas par l'Italie , où le retint pendant 
Maladie de plusieurs semaines une fièvre qui Tempêcha 
d'arriver à Bruxelles avant le commencement 
de juin. 

Les Etats-Généraux n'avaient pas tardé à 

être instruits des obstacles que rencontrait ce 

Général par rapport à l'extrême épuisement 

nonchalance ^'^^s finances de l'Espagne, et ils se livraient à 

dans lacon-la. trompcusc illusiou de le voir échouer dans 

duitc des ' • • -ri • . r r i 

Etats-Ur/i8. ^^ négociation. Ils avaient ensuite ete cruel- 
lement abusés par le bruit de sa mort qu'ils 
regardaient comme le seul événement qui pût 
ralentir les préparatifs militaires de l'Archi- 
duc. Engourdis par tant de faussés espérances , 
et portés sur tout par leur penchant naturel 
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i éviter toute espèce de dépense , ils mon- ' ,50^, 
trêrent une nonchalance sans exemple , et "^ 
laissèrent échapper mal - adroitement Tinter- 
yalle que .leur laissait la maladie de Spinoîa 
pour se préparer à lui tenir tête et soutenir 
l'honneur de leurs armes. Aussi de quelles in. 
quiétudes ne furent-ils pas tourmentés k son 
retour dans les Pays-Bas , et lors de l'arrivée' 
de troupes fraîches qui s'y rendaient journel- 
lement d' Alleûiagne et d'Italie, où elles avaient 
été enrôlées. Mais il n'était plus possible de re- 
médier à l'erreur dont ils étaient le triste jouet . 
elle tems leur manquait pour augmenter leur 
armée par de nouvelles levées qu'iR se pro- 
curaient ordinairement dans la Grande-Bre- 
tagne. Outre cette foute capitale , presque tous 
les soldats protestans, enrôlés en France et en 
Allemagne, étaient, pour ainsi dire, retenus 
dans leurs foyers depuis tout Tété : en France , 
à cause d'un différend qui s'était élevé entre 
Henri IV et le duc de Bouillon : en Alle- 
magne , au sujet d'une insurrection des ha- 
bitans du duché de Brunswick c<jyitre leur 
Souverain. 

Ainsi , Pextrème faiblesse de l'armée des Opérations 
Etats , au moment d'ouvrir la campagne , l'em- **^^"s*^*^^» 

. , adoptées par 

péchant de se mesurçi: avise les forces supé- le prince 

Maurice, 
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'gpg- ricures de l'eiinéini , Maurice est contraint d*a* 
dopter un, plan d'opérations purement dé- 
fensif.. 

Son génie actif pourvoit d'abord sans relâ- 
che à la sûreté de celles des places frontières 
qui sont le plus en danger d'être attaquées ; et 
«ur-tout il s'applique particulièrement à forti- 
fier les rives du Waall et de TYssel, par-tout où 
l'ennemi peut porter ses forces* 

Son coup*d'œil embrasse avec une égale ra- 
pidité les bords de toute cette partie du Waall 
qui s'étend du fort de Schench à l'ile de 
Bommel ^où il élève des redoutes à petites dis- 
tances l'une de l'autre sur la digue Nord de 
celte rivière , avec ordre aux troupes commises 
à leur défense de se tenir prêtes à marcher 
pour se secourir mutuellement au premier 
signal d'une attaque. Enfin , un grand nombre 
de barques et de chaloupes armées sont éta- 
blies en croisière pour épier les mouvemens 
de l'ennemi, et fondre sur lui s'il tente un 
embarquement- ' 

L'attention de Maurice est aussi tournée sur 
l'Yssel qu'il fortifie avec les mômes précau- 
tions , an moyen d'une autre ligne de redoutes 
élevées pareillement sur les bordft de cet^e r^; 
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TÎère , depuis Arniieim jusqu'à Hattem , voi- 160Ô. 
sine , pour ainsi dire , du Zuider-Zee. 

Déjà ces ouvrages , dans lesquels les Hollan- SpinoUd^- 

' ^ termine à 

dais l'emportent sur toute autre nation, sont pénétrer dan» 
poussés avec la dernière vivacité et, presqu'a- ie« province» 

*, . » C • 1 • • 1 ^ d'Urrechtet 

c^ieves avant que Spmola puisse ouvrir la canl-<iç Ho'Uandc. 
pagne. Son plan , deviné des États et de Mau- 
rice , était de pénétrer dans le cœur des pro- 
vinces d'Utrecht et de Hollande par le Béiuwe 
d'un cdlé et le Véluwe de l'autre. Il jugeait 
avec raison que tant que les Hollandais conser- ' 
reraient leur supériorité sur mer , il ne pour- 
rait envahir leur territoire que par sa frontière 
orientale. Plein de cette idée, il brûle d'enlever 
Utrecht, ville immense, mal fortifiée. Par ce 
coup de main , il . eut réduit de fait les places 
fortes situées en grand nombre au Nord et à l'O- 
rient de cette partie des Etats , en leur coupant 
toute comïnunication avec la Hollande , deve- 
nue le dépôt des richesses et le point de réu- 
nion des provinces révoltées. Bien plus , la 
Hollande :eUe-méme;» mise à découvert de ce 
cété par l'ebtreprise qu'il méditait , eut pu 
être attaquée avec le plus grs^nd su<x;ès, et servir 
de monument à sa gloire. 
, Cependant , les sages précautions prises par 
l«s Ëtats-Uttià pour opposer la plus vigou- 
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1606* rcuse résistance aux entreprises jie Spiuola , 
, l'avaient convaincu d'avance des difâcultés sana 
nombre qu'il aurait à Vaincre pour exécuter 
sou plan. Néanmoins, l'espoir de surprendre, 
d'un côté ou de l'autre , l'ennemi sans défense , 
ou de l'accabler par la supéiiorité du nombre , 
le rend inébranlable dans sa résolution. 

Après avoir divisé ses forces , il donne au 
comte de Bucquoy le commandement de dix 
mille fanta^dus et de deux mille chevaux , 
avec ordre de ne rien négliger pour pénétrer 
par le WàaU dan3 Je pays de Èetowe , tandis 
que lui-même, à la tête d'une division en- 
core plus nombreuse , se rend dans- la pro- 
vince d'Over-Yssel qui , l'année précédente f 
avait été le tliçâtre de ses opérations^ militaires. 
Bucquoy pas^e la Meuse à Moûoh) et as- 
seoit son camp près de ce village , résolu de 
tenter le passage du Waall entre le fort de 
Scheneh et Nimègue , pour , en c^s de suc-f 
ces , assiéger cette dernière place. 11 lance à 
cet effet sur cette rivière un grande nombre 
de bateaux , voitures tout exprès de la ftleuse , 
011 il embarque un corps d'élite aux ordres 
de Justiniano , général italien , d'un talent re- 
commandable. Mais avant que -cet officier eut 
eu le tems de gagner le bord 4ésiré, Dubois, 
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général français au sertice des Etats , avait i6o5. 
tiré à la hâte, de Nimègue, quelques com- ^ 
pagnies Françaises et Anglaises, pour rem- 
pêcher de prendre terre. Malgré cette ma- 
nœuvre, Justiniano continue d^avancer , après 
avoir forcé d'abord à la retraite les bàtimens 
hollandais armés avec une batterie qui jouait 
du lieu même où il s'était embarqué. Bientôt , 
ce mouvement engage une action sanglante 
où il perd près de cent vingt hommes. 

Alors , ses rameurs intimidés prétextant la 
rapidité du courant, abandonnent les bateaux * 
au fil de l'eau. Dubois , sans s'émouvoir , longe 
la digue duWaall, et Justiniano tente de nou- 
veaux efforts pour aborder. Mais , par-tout , 
les Hollandais sont sur la défensive. Enfin ^ 
la fiotille i)atave, rangée sur si:^ bateaux' 
de front, attaque à son tour la flotiUe espa- 
gnole, la met en désordre, malgré sa bonne 
contenance , et force Justiniano d'abandonner ' 
BOn dessein. 

Sur ces entrefaites , Spinola passait le Khin 
k Rorerort , et s'avançait à travers la province 
d'Over-Yssel. Mais les pluies extraordinaires 
dont il avait été surpris avant de quitter ceWe 
positioiï, et qui étaient tombées avec la vfkême 
force -pendant sa Hiarche , avaieçit ^ngulière- 
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16^6. ment ristardé ses progrèsj car toutes les xivîère^ 
" élevées à une hauteur prodigieuse , l'avaient 

obligé de rassembler des chalouj>es , ou de 
construire des ponts de bateaux aux lieux où 
dans les saisons ordinaires , elles sont guéables. 
Outre ce fatal contre-tems, presque tout le pays 
quHl lui fallut traverser étant naturellement 
humide et marécageux , les chemins se trou- 
vaient par-tout tellement rompus , que fré. 
quemment la moitié de son armée s'était vue 
obligée de marcher pendant des jours entiers 
bien loin derrière Tautre. Pour comble de 
maux, les caissons d'artillerie et les chariots 
chargés de provisions, au nombre de près de 
trois mille, n'avaient pu être ti aînés qu'avec 
les plus grandes difficultés pendant toute la 
•marche ; et , comme ils enfonçaient souvent 
dans la boue , souvent aussi étaient - ils une 
nouvelle occasion de désordre et de retard. 
Enfin, l'air mal^sain de la saison et les fatigues 
e:&traordinaires de l'armée y av^^ient répandu 
les maladies et la mort. 

On touchait à la fin de juillet , et cependant 
Spinola n'avait pas encore atteint les environs 
de l'Yssel. Néanmoins , il entretenait toujours 
l'espoir de réussir dans son expédition. Mais , 
eomme les pluies continuaient à tomber par 
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.torrens , celte rivière n'était guéable nulle i6oG. 
part. Indépendamment de cet accident inopi- " 

né , elle était couyerte de, bâlimens armés, qui 
rendaient impraticable la construction d'un 
pont de bateaux. De plus, Maurice avait eu 
tout Iç loisir de fortifier les bords opposés , et 
d'assembler une armée de dix mille fantassins et 
de deux mille cinq cents cavaliers , déterminés 
à lui disputer le passage jusqu'à la dernière 
extrémité. 

Après avoir délibéré pei^dant plusieurs ^ 
jours sur quel point il dirigerait sa première 
.attaque , Spinola se proposait d'assiéger 
Deventer ou Zutphen. Mais, outre les précau- 
tions prises pour leur défense ^ Maurice avait 
assis SQu camp à égale distance de ces places , 
pour voler à leur secours ^vec des forcçs 
égales à celles des Espagtiols^ 

Spinola faisait descendre en même tems la 
rivière au comte de Solve avec un détache- 
jnçnt de son armée , pour tâcher de se frayer 
,un passage dans le voisinage de SwoU , où 
il espérait ne point trouver l'enneiçi sur un 
pied de défense aussi respectable qu'à Deventer. 
Vain espoir ! Desolve est repoussé par la va- 
leureuse garnison de Swoll , soutenue de quel- 
ques bàtimcns armés. 

^7* 
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t6o6. Ces obstacles et ces échecs détermiaent enfin 
' Spinola à ne plus penser à pénétrer dans le 
pays de Veluwe ; et prenant conseil de la 
prudence, il se borne k tourner ses armes 
contre plusieurs villes de la proyînce de 
Zulphen , où Maurice ne pouvait traverser 
$es . opérations , sans courir le danger d'un 
engagement général. D'abord, il attaque el 
j[)rend Lockem , ^près quelques jours d'une 
faible résistance. Il court de-là mettre le siège 
Siège de devant GroU , ville beaucoup mieux for- 
^'^^' tifiée que Lockem , et défendue par une gar- 
nison de treize cents hommes. Spinola brû- 
lait de s'emparer de cette place, sans s'in- 
quiéter si le salut de la patrie Tie pressait 
pas également Maurice de l'empêcher dd s'en 
rendre maître. 

En effet, ce Prince renforce aussitôt son 
armée des garnisons de Zutphen , de Deventer, 
et de plusieurs autres places , dans la ferme 
résolution de chasser les Espagnols de devant 
GrpU. Pai* malheur, Spinola , instruit de ^on 
dessein , pousse ses opératiops avec une telle 
livacité, qu^ , nonobs^tant le carnage effroyable 
de ses troupes , il emporte en peu de jours 
touis les ouvrages extérieurs de la place. 
A. la vérité « les assiégés auiaient^u ttw 
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jusqu'à l'arrîrée de Maurice , si le gouverneur , tfhs. 
]€Uiie guerrier sans expérience, soit ennui 
des continuelles importunilés des hàbitansV 
feoit crainte de voir exécuter les menaces que 
lui faisait Spinola de passer la garnison au 
fil de répée, à moins d'une prompte capitu- 
lation , n'eût rendu la ville après neuf jours H Ao«t- 
seulement de tranchée ouverte» 

Maître de cette place, Spinola fait réparer 
quelques brèches aux fortifications > et quitte 
aussitôt la province d'Over-Yssel, où son armée 
souffrait extraôrdinairement de l'humidité du 
sol , pour la conduire dans un pays plus sain. II ' 
assemble à cette fin un conseil de guerre où il 
est décidé 5 sur sa proposition, qu'il n^ a 
point , pour le moment , d'opératioti mili-* 
taire qui offre plus d'espoir de succès, ni 
qui soit plus importante que le siège de * 
Rhinberg. 

Cette place, essentielle par l'importance et par siége de 
la commodité du passage qu'elle commande ^^^'^^^'S* 
sur le Rhin , après avoir été différentes fois 
prise et reprise depuis le commencement de 
Jâ gùen'e, était passée en i6ai , par Thabileté 
de Maurice , sous la domination de la Hol- 
lande , qui l'avait rendue régulière et formi- 
dable à prix d'oT. Ses anciennes fortifications,. 



Digitized by VjOOQIC 



363 HlSTOIÏlE 

^^^^- entourées d'abord d'un nouveau rempart ren- 
forcé par des demi-lunes , des redoutes et des 
raveliïis , avaient été depuis encore environ- 
nées, conjointement avec ce rempart , d'un se- 
cond fossé d'une largeur et d'uné^ profondeur 
extraordinaires , où Ton avait pratiqué un che- 
min couvert. De plus , l'île , séparée de la 
ville par un canal étroit , la couvrait d'un 
fort immense flatiqué de bastions réguliers, 
d'une étendue presqù^égale à celle de l'ile 
même. Enfin ^ le bord opposé du fleuve la 
protégeiait encore plus puissamment au moyen 
d'un autre fort qui , défendu par un profond 
retranchement , était en outre très-Supérieur 
au premie;r par les prôlongemens et la soli- 
dité de ses ouvrages. 

i Spinola calculé de sang froid , sans changer 
de résolution , tous les obstacles qu'il lui faut 
vaincre pour réduire une ville si forte et si 
abondamment pourvue de niunitions de guerre 
et de bouche. Le souvenir de ses espérances 
déçues dans diverses attaques contre les pro- 
vinces intérieures : son désir ardent de justi- 
fier au plutôt par quelque action d'éclat la 
haute opinion que la cour d'Espagne et, T Ar- 
chiduc ont conçue de sa capî^cité : tout , jus- 
qu'aux difficultés même que présenté Fexé- 
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cution d'un si hardi projet , devient pour ce '60a. 
Général un aiguillon irrésistible qui le porte 
^ux plus grands actes d'héroïsme, afin de 
satisfaire sa noble ambition, et remplir l'at* 
tente de Philippe et d'Albert. 

En effet , Spinola , suivi de son armée, 
marche en personne sur Rhinberg par la 
rive septentrionale du Rhin , tandis que Buc- 
quoy , qu'il avait appelé pour pousser de 
concert ce siège avec la dernière vivacité , 
longe en même lems avec ses troupes la rive 
méridionale de ce fleuve. Toutefois , Maurice , 
instruit, à tems de leurs desseins et de la cé- 
lérité de leurs manœuvre^ , détache aussitôt , 
pour rompre leurs mesurés , Henri-Frédéric , 
son frère , avec un renfort de deux mille hom- 
mes qui pénétrent dans la place avant que les 
Espagnols aient fini leurs retranchemens. 
Hemi escorté , pour ce cqup-de-main , d'un 
gros de cavalerie , sous la protection duquel 
il l'exécute sa^ns perdre un seul homme, rentre 
avec ce corps au camp , que son frère se dis- 
posait à lever pour voler au secours des 
assiégés. 

Cependant Spînola , impatient de se couvrir 
de nouveaux lauriers, attaque en premier 
lieu le fort dont il vient d'être; parlé, situé 
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1606^ sur la rive opposée à Rhinberg. Comme ca 
■^ le jugeait de la dernière importance, et qu'il 
communiquait à la place et à l'ile par des 
ponts établie au besoin, on avait Confié sa 
défense à Edmond , officier écossais , qui s'é- 
tait élevé par un mérite extraordinaire de 
la condition de simple soldat au rang de 
Colonel. Outre une nombreuse garnison, plus 
de soixante et dix Chevaliers français , accou- 
rus des Pays-Bas pour se former à la guerre 
sous un si grand maître , le suivaient en qualité 
<le Volontaires : et comme ils avaient une 
brillante perspective d'avancement à leur re^ 
tour eh France , ils brûlaient de s'e» rendre 
dignes en affrontant ta mort dans tes actions 
les plus périlleuses. Edmond , à la lêle de 
cette valeureuse troupe , soutenue dé la garni- 
son , composée de cavalerie et d'inlaûterie , 
•fond sur Spinota à sa première approche , et 
met en désordre la majeure partie de son ar- 
mée , dont il fait un affreux carnage. Spinola 
, lui-même , su^ le point d'être fait prisonnier , 
ne doit sa délivrance qu'aux troupes fraîches 
arrivées à son sccour3, qui se précipitant dans 
la mêlée, repoussent enfin Emond , et l'obli- 
gent de rentrer dans le ton. 

Spinola ; tout étonné de Ik chaleur <lc ce 
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premier engagement , s'attendait , sans doute, ,g^^ 
à la résistance la plus opiniâtre de la part . " 
d'une garnison qui venait de iaire preuve 
d'un si ferme courage , qu'animait encore le 
caractère héroïque d'Edmond. Mais^ peu de 
jours après cette vigoureuse sortie , ce Géné- 
ral , visitant ses retranchemens , est frappé à 
mort par un coup tiré du *Camp espagnol. _,.:_ 
Alors , cette mêine garnison , réduite par la 
douleur au dernier découragement, évacue 
le fort pendant la nuit, et se retire dans ' 
l'Ile. 

Cette mesure désespérée, suite malheu- 
reuse de la consternation soudaine répandue 
parmi les soldats d'Edmond , au récit du fu- 
neste événement qui leur enlève ce grand ca- 
pitaine , entraîne les conséquences les plus ter- 
ribles. En effet, les fortifications de File , 
presque toutes commandées par l'artillerie de . 
ce fort si promptement abandonné , sont aus- 
sitôt foudroyées avec une si prodi^use vi- 
vacité , que les tîolIandais,ne pouvafnt répon- 
dre de leuris remparts avec le mcdttdi*è' Succès 
au feu continuel des Espagnôk , sont côtilîraints 
de se retirer dans la ville: 

Spinola ^ usant à propos de cet avantage , 
ajoute à l'instant même de nouvelles foiftifica- 
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'fo^' tions à çellçs dont le sort des armes vient de le 
rendre malti^ , afin d'empêcher Maurice de se- 
courir de ce côté les assiégés. Il rompt aussi le 
pont de bateaux construis à Rorerort ; et con- 
centrant sur le Rhin la plus grande partie de 
ses forces , il se met en devoir de soutenir Buc- 
quoy qui avait déjà ouvert la tranchée davant 
Rhinberg. 

Toutefois , malgré que le bord opposé du 
fleuve ne doive plus donner d'inquiétude à Spi- 
nola , il ne s'en fortifie pas moins sur l'autre, en 
creusant un profond retranchement autour de 
son camp. Ennemi des bras inutiles, conduc- 
teur en personne de ces pénibles travaux , ils 
se poursuivent sous ses yeux avec la même vi- 
vacité que sont poussées les approches de la 
ville qui occupent presque toute l'armée. 

Mais la garnison n'oublie rien non plus de ce 
quepeuvenl lui suggérer la prudence et la bra- 
voure, pour i^etarder les progrès des assiégeans. 
Animée par l'exemple des volontaires français , 
et pleine de mépris pour les dangers , elle fait 
sur l'ennemi plusieurs sorties foudroyantes , 
où quelquefois elle parvient à démolir ses ou- 
vrages , et» toujours à lui tuer beaucoup de 
monde. 

Cependant, les efforts des. assiégeans sont 
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conslammentproporlionnés aux obstacles qu'ils i6c6. 
ont à vaincre , et jamais ^ dans aucune occa- , 
sion, Spinola n'avait donné defplus fortes preu- 
ves d'énergie , de savoir et de magnanimité. 
Partout, il partage les périls avec ses troupes; 
par tout , il nïontre dans ses opérations la plus 
grande égalité dame et la plus parfaite tran- 
quillité. La conduite de Bucquoy et celle de 
Velasco justifient pleinement aussi l'opinion 
qu'on a conçue de leurs talens. Le duc d'Ossu- 
na , grand d'Espagne de la première classe , 
les princes de Caserteet dePalestrincles mar- 
quis d'Est et de Bentivoglio (i) se mêlent sans 
cesse dans les premiers rangs des çombattans > 
et leur donnent constamment de glorieux exem- 
ples delà plus éclatante valeur. Le courage de» 
troupes contrebalance l'héroïsme du Général 
et des officiers. Les Italiens et les Espagnols 
d'une pan ; les Wallons et les Allemands de 
Pautre , stimulés par leurs chefs et par l'am- 
bition de surpasser leurs compagnons d'armes , 
déploient dans chaque rencontre l'intrépidité 
la plus déterminée. 

En effet , la garnison , malgré la plus belle 



(1) Nevça dtt célèbre hislorieD de ce nom. 
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'go^' résistance , est forcée d'abandonner successive^ 
ment les fortifications , et reconnaît enfin que , 
pour éviter son entière destruction , elle doit 
capituler in^essaitiiiient , à moins que Maurice 
ne vienne la dégager au plus vîté. 

Déjà ce Prince avait paisé le Rhin près de 
Wesel avec une arinéè de qûatoi^è oti quinze 
mille horiiïnes ^ et ë'était atàncé tdut près d'Al- 
plien , située à peti de distancé de Rlrinberg. 

Cette approche soùdaitiè et les divers mou* 
vemens des Hollandais étaient pour Spinola 
l'indice certMri d^ùiié prochaine attaque de ses 
retranchemens. Pour la rendre inutile , il met 
à l'instant en état de défense quelles monta- 
gnes voisines de son camp ^ et rappelle les trou- 
pes qui gardaient le fort situé sur la rive op- 
posée , afin de renforcer ses bataillons , et re- 
cevoir le combat si Tètinemî le lui présentait. 

Mais' Maurice, doué d'ùneprudence consom- 
mée , côtinlaissait trO'p biftn le éaractère altier 
de Spinolai et l'extrême difficulté d'enlever ses 
positions, pour hasarder la perte de son armée. 
Il avait même désespéré du salut de Rhinberg ^ 
du moment que le$ soldats d'Edmond eurent 
évacué son principal boulevard, puisque toute 
communication avec la ville se trouvait inter- 
ceptée de ce côté, et que l'ennemi demeurait 
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matti'e de rassembler en un instant toutes ses i€o6. 
forces. Outre cet avantage considérable, Far- "" 
mée espagnole était bien supérieure en nombre 
il celle de Maurice , etSpinola n'avait rien né- 
gligé pour prévenir toute surprise. Il était 
donc impossible de l'attaquer , sans se résoudre 
à courir le Hasard d'une action générale. D'ail- 
leurs , Maurice considérait que la conservation 
de là place assiégée serait le seul fruit qu'il reti- 
rerait de sa victoire j tandis qu'une défaite de 
l'ariDaéc hollandaise , suivie de la perte d'autres 
villes d'une importance bien plus réelle que 
Rliinbçrg pour les Provinces-Unies, facilite- 
rait à l'ennemi lés moyen§ d'exécuter son pre- 
mier plai^ d'invasion dans le pays au de-là dib 
Waall. Enfin , Maurice pensait qu'il ét^it infini- 
ment p^us heureux que Spinola se fut engagé 
avec de si nombreuses forces dans une entre- 
prise dont la réussite n'affecterait que médio- 
crement h prospérité de sçi patrie. Squ plus 
ardent dé^ir était donc de l'y voir persister , 
afin qu'il Hsât to\ite^ ses ressourceis , ^ laissât 
échapper 1|B yesf^ àp k saisQii ^a courant 
après iine vaii\p glpirç. 

Quoi qu'il en soit, pp traitait d'indolence la 
wge circonspection de Maurice. Les Etats-Gé- 
méraux eux-mêmes dépêchèrent des députéi 
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1606. à ce Prince , pour lui témoigtier combien ils 
"^ étaient affligés de ce qu'il n'avait pas disputé 
victorieusement Rhinberg k Spinola. Mais 
Maurice eut bientôt rangé les députés à son 
avis par des raisonnemenS sans réplique ; et 
méprisant la censure générale à laquelle était 
exposée sa conduite, il n'en demeura que plus 
ferme dans sa résolution. Néanmoins , la rapi- 
dité des marches et contre-marches de son ar- 
mée entretenaient toujours la garnison dans 
l'espoir de recevoir incessamment un renfort : 
elles tenaient de plus l'ennemi dans de conti- 
nuelles alarmes, et retardaient en quelque 
sorte ses progrès. Mais UthenhoVe , gouver- 
: neur de la place y s'appercevant enfin que 
Capitulation Maurice n'avait pas une intention réelle de 
de Rhinbcrg.secoui^r les assiégés , et craignant un assaut 
Octobre. ^'^ tenait plus-Jong-tems , offrit à l'ennemi de 
capituler a des conditions honorables. 

Spinola balance d'autant moins à prêter l'o- 
> reille à cette proposition , qu'outre l'approche 
de l'hiver , le fer et la maladie avaient telle- 
ment diminué sou armée , qu'à la fin du siège, 
il restait à peine, dans beaucoup de Régimens, 
la moitié du nombre d'hommes accoutumé, (i). 

(i) Grotiu8,lib. X\. —Van Metercn, lib. XXVIU. 
— Bculivoglio , 1 art. III , lib. YIl. 
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Bien plus , ce général qui , jusqu'alors , était 1606. 
parvenu à maintenir la plus exacte discipline 
parmi ses soldats , en avait ressenti de salutaires 
effets par l'extrême abondance que les pays 
voisins de son camp y avaient constamment en- 
tretenue. Mais , la prise faite , peu de jours 
avant l'attaque de Rhinberg , d'un convoi 
chargé d'une partie de ses trésors , et la faillite 
inattendue de plusieurs des marchands espag- 
nols , accepteurs de lettres de change à son 
profit , qui avaient essuyé sur mer des pertçs 
inestimables , le réduisaient maintenant à sus- 
pendre la paye de ses troupes , dont l'arriéré 
prenait chaque jour un accroissement ef- 
frayant. 

Elles lui en avaient porté leurs plaintes avant 
la fin du §iége de Rhinberg ; et , peu de tems 
après , elles s'étaient permis de faire éclater ce 
même esprit de mutinerie, dont les suites furent 
toujours ^i funestes aux intérêts de l'Espagne 
, -dans les Pays-Bas. Néanmoins , Spinola avait 
toujours eu l'art de mêler la douceur à la sé- 
vérité dans sa conduite envers les mutins jet il 
n'oubliait rien pour empêcher que la contagion Mutineùe et 
ne devînt générale. Mais , dans cette occasion , ^^^^^^^^^ 

^ , des troupes 

presque tous ses efforts échouèrent contre la espagnoles. 
fureur de désertion qui fit passer un nombre 
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"^^Q^ considérable de ces rebelles chez rennemî. 
En même tems , nn corps de deux mille hom- 
mes , infanterie. et cavalerie , suivi de beaucoup 
d'officiers , dirigeait sa marche sur Breda, pour 
se mettre sous la protection de Maurice. Ce 
Prince , selon sa coutume ordinaire, inoculant 
sans cesse la révolte dans le camp espagûd , 
intima l'ordre au Gouverneur de -Breda de 
/ permettre à ces déserteurs de fortifier leurs 
quartiers sous le caHon de la ville , et d'acheter 
des provisions des habitaus. 

A peine fut-il instruit de la capitulation de 
, Rhiiiberg , qu'il se retira avec son armée dans 
la Province d'Over-Yssel , bien yésolu de pro- 
fiter u.ilement de la rébellion des troupes de 
Spinola pour reprendre quelques - unes des 
villes enlevées sur les Etats ds^ns cette Pro- 
vince. Et d^abord, il attaque et emporte çn 
-peu de jours Lockem , d'où ir vole devant 
Groll. Spinola , dans l'angoisse de conserver 
une place à laquelle il attache un prix infini. 
Siège de conçoit aussitôt la pensée d'y jeter du secours, 
^'^^' et tient un conseil de guerixî, pour exécuter 
immédiatement son dessein. Mais presque tous 
les officiers s'empressent de l'en détourner, 
en lui représentant l'inclémence de la saison^ 
Texcessive humidité du pays qu'il faut tra- 
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verser , l'extrême faiblesse de son »rmée , et i6»6. 
sur tout les suites déplorables qu'entraînerait 
une défaite. Spinola demeure profon4ément 
frappé de la force de ces objections. Cepen- 
dant ^ la prise de Groll serait , à son avis , 
le triste avant*coureur de la perte totale de 
toutes ses conquêtes au-delà du Rhin, et ren- 
drait itiutile la possession de Rhinberg, dont 
toute l'importance consistait principalement 
dans la libre communication qu'elle assurait 
avec les autres places asservies. Enfin , ajouta- 
t-il , un si funeste revers détruirait en un 
instant , avec toute sa gloire , tant de travaux 
guerriers achetés par des flots de sang et par 
d'immenses trésors* 

Encouragé par ces motifs, il persiste dans 
une résolution que semblent repousser peut- 
être les principes de la prudence, et choi- 
sit , sans balancer , d^ns toute son armée , 
huit malle fanlafiisins et dpui:e cents cavalier», 
wr l'obéissance et la bravoure de qui il peut 
iibâolumeni compter, pour exéciiier toute en- 
treprise, si dftftgerouse qu'ellesoit. Ces trempe^, 
animées par uiie distinction si flatteuse , se 
mettent en marehe avec une ardeur et uiie 
gaité sans exemple. 

spinola , couvaincai que le succès d'une 
V i8 



Digitized by VjOOQIC 



!274 HiSTOîîlï 

1606. pareille tentative dépend entièrement de ne 
point donner à l'ennemi le téms dé finir ses 
retranchemens , précipite 3a marche avec le 
vx)l de l'aigle, et se trouve en peu de jours de- 
vant Groll. Sa pensée le servait à souhait ,, 
car Maurice ne s'attendant pas à être trou- 
blé dans ses opérations , s'était peu mis en 
peine de prendre toutes les précautions qui 
pouvaient empêcher Spinola d'approcher. Uni- 
quement occupé de la santé de ses soldats , il 
avait négligé de tirer àes lignes de circonval- 
làtion autour de la place; et son camp même 
n'était défendu d'un côté que par un marais, 
qu'il avait jugé suffisant pour arrêter toute 
incursion soudaine de l'ennemi. 

C'est précisément de ce côté que Spinola 
dirige son attaque. 11 divise d'abord son ar- 
mée en quatre bataillons soutenus , chacun , 
par un certain nombre de chevaux et un petit 
train d'artillerie , couverts sur leurs flancs par 
un double rang de charrois. 11 parcourt de 
là tous les rangs, échauffe le courage de ses 
braves compagnons par les plus pressantes 
exhortations 9 et donne le signal d'avancer, 
en criant : Vaincre ou mourir. 

Mais, aux premières approches de Spinola, 
Maurice croit devoir refuser le combat, et 
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lève le siège de GrolL D'abord ^ il' fait reti- ièo6. 
ter ses troupes en bon ordre ^ et les met à ***** 
Fabri de tout danger dans une forte position 
près dm' terrain où il avait assis son catiap. 
Bientôt après, il s'éloigne encoi'e infiniment 
plus de la place qu'il brûlait de réduire Sous 
sa puissance* A la vérité > son armée l'empor» 
tait de beaucoup sur celle de Spinola par la 
multitude des combattans ; mais les maladies 
et les fatigues d*une longue campagne l'avaient 
presqu'entièrement épuisée ; et Maurice était 
trop expérimenté pour ignorer que le sort 
des combats dépend moins du grand nombre 
que de la vigueur et de l'intrépidité des sol- 
dats* Cependant > sa conduite fut un objet 
de censure et de surprise pour des hommes 
sans lumières t mais i comme ses talens et sa 
grandeur d'ame étaient à toute épreuve , la 
contrainte xqu'il imposa dans cette occasion à 
gon courage, lui mérita les applaùdissemcRS 
et l'admiration des gens prudens et judicieux* 
Ainsi se termina cette campagne , au mi-* 
lieu de revers que toute la prudence humaine 
ne pouvait prévoir t car, si Spinola fut trompé 
dans l'attente où il était de réduire les par* 
tics intérieures des Provinces*Unies, du moins 
«a conduite admirable durant le siège de 

i8 * 



Digitized by VjOOQIC 



^7^ HlSTOlRB 

a6o5. Rhinberg , et son habileté à secourir Groll , 
""""^ sont-elles , aux yeux de tout homme versé 
dans Part militaire, autant de preuves incon- 
testables que la Nature avait doué ce général 
d'un génie et d'une bravoure extraordinaires 
pour exécuter^ avec le plus brillant succès , 
le plan qu'il avait si merveilleusement conçu (i). 



(i) Fiasccii Chronîca. — Grolius , lib. XV. — Ben- 
tivogUo , part. III , lib. VJI. — Melei en , lil . KX VJII. 



Fin du sbcond Livre. 
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Contestations sur le commerce de rinde, - 
Conclusion d'une treize de douze ans. 



if5o6. JTKtr de tems après l'issue des événement 

Négocia- dont on vient de tracer le tableau , la paix 

tiona y|jj|. gg montrer atec tous ses charmes aux 

pool là paix. ^1 

Puissances ennemies j et, descendant au fond 
de leur co^r, elle les anima du sincère désir 
d'entamer des négociations , à l'effet de mettre 
un terme aux inàux sans liombre dont une 
guerre cruelle at;cablait leurs malhetireuses 
contrées. Mais, afin de pénétrer à fond les vues 
et les motifs qui portèrent ces Puissances à 
prendre sans retour des, sentimens assez géné- 
reux pour arrêter dans sa course ce fléau dé- 
vorateur de l'espèce humaine, il est indispen- 
sable de présenter dans ce livre , avec plus da- 
vantage qu'on n'aurait pu le faire dans les deux 
précédens , un récit très-circonstancié de plu- 
sieurs de leurs opérations maritimes en Asie et 
en Amérique. 

On doit être surpris avec raison qu'un Etat 
renfermé dans un territoire aussi petit que ce- 
lui des Provinces^Unies, ait pu faire face aux 
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dépenses énormes d'une guerre intérieure contre i6 ^. 
une monarchie aussi redoutable que l'Espagne. 
Cependant , les efforts de la Hollande , pendant 
la durée de cette guerre , ne se bornèrent point 
aux Pays-Bas. Elle entretint en même tems sur 
mer une escadre formidable, avec laquelle elle 
triompha constariiment des armées navales de 
Philippe , tandis qu'elle s'emparait de ses vastes 
possessions dans les parties les plus reculées 
duOlobe. A la vérité, elle dut presque tous 
ses succès dans les Pays-Bas à l'argent et aux 
troupes que lui firent passer le magnanime 
Henri et la généreuse Elisabeth. Mais , comme 
les secours du roi de France et de la reine de la 
Grande - Bretagne étaient loin de suffire aux 
frais d'une lutte si terrible et si dispendieuse , 
cette république naissante eut , sans doute > 
disparu devant les nombreuses armées de Phi- 
lippe , sans les ressources immenses qu'elle 
eut Fart de s'ouvrir par l'extension de son com- 
merce. 

Depuis plusieurs siècles , les habitans des Progrès d« 
Pays-Bas s'étaient rendus célèbres par leur in- ^^ dans les 
dustrie et par leurs progrès dans les Manufac- ^ 
tures. Us avouent déjà donné des preuves de la 
supériorité de leur génie commercial au tems 
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même de la république romaine (i). Ils furent 
encore les premiers à s'occuper de la renais- 
sance et de la culture des arts utiles à la vie. 
Ils firent aussi , les premiers , refleurir les 
Sciences et les Lettres, après leur presqu'ex- 
tinction k l'époque du renversement de l'em- 
pire des Césars par les nations féroces qui se 
répandirent du fond du Nord dans l'Italie. 
Vers le milieu du dixième siècle , Baudoin , 
comte de Flandre , établit des marchés publics 
ou foires , où se rendaient de l'Allemagne , de 
la France et d'autres pays , une foule de mar- 
chands , pour l'achat de Manufacturer dans 
lesquelles les Flamands avaient acquis la der- 
nière célébrité. Les successeurs de Baudoin 
suivirent son exemple pendant près» de trois 
siècles, qui furent pour ce Peuple l'époque la 
plus brillante d'une industrie et d'un commerce 
que ne purent jamais rivaliser les autres na- 
tions européennes. Mais , comme il est écrit au 
livre des Destins que tout doit avoir un terme 
dans les choses humaines , ces stimulateurs de 
la prospérité publique furent enfin suivis d'au- 



(i) Est summas genus solertia» y atque ad omnia imi* 
tanda qnœ à qnoqao tradualur aplissîmam. ( Vid« 
GaB«ar,lib. VIL;, ' ' 
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trcs Souverains qui, pour subvenir aux frais 
excessifs des guerres qu'ils avaient souvent à 
soutenir contre les Princes voisins , jugèrent 
à propos de surcharger de taxes les Marchan- 
dises nationales. Des impositions aussi oné- 
reuses révoltèrent presque tous les Manufac* 
turiers et tous les Marchands qui, pour s'y 
soustraire , résolurent de se retirer en Hol- 
lande , otiils furent tout à-la-fois exempts de 
tributs d'aucune espèce , et bien moins exposés 
aux calamités de la guerre , si fréquemment 
renouvelées dans les Provinces les plus ouverte» 
de la Flandre et du Brabant, 

L'art de saler le hareng , découvert au qua- 
torzième siècle par Guillaumie Bucrem, natif de 
Pierulem en Flandre ; cet art qui devint pour 
les Pays-Bas une source de richesse et d'in- 
dustrie si abondante et si précieuse, fut d'a- 
bord cultivé par les habitans de l'Ecluse et de 
Bruges, Il passa bientôt entre les mains des 
Hollandais qui , après l'avoir porté au dernier 
degré de perfection , en retirèrent tous les 
avantages que leur donnait leur situation pour 
.le cpmmercer avec succès. Outre la pêche du 
, hareng , ils faisaient aussi celle de la baleine et 
de la morue. Par conséquent , au moyen d'une 
immei^se exportation de poisson et de manu- 
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1606. factures , ils parvinrent à étendre chaque an- 
née leur commerce dans les parties méridio- 
nales de TEurope , dans les contrées qui en- 
Tironnent la Baltique , et dans les parties de 
l'Allemagne avec lesquelles ils communiquent 
par 1^ tlhin et les autres rivières qui traver- 
sent leur territoire, pour porter leurs eaux 
à la tfier. 

Avant le milieu du seizième siècle , lespersé- 
liutions exercées sûr les Réformés de France et 
d'Allemagne, pour cause de religion, produisi- 
rent un merveilleux changement dans les pro- 
vinces de Hollande et de Zélande , par le pro- 
digieux accroissement du nombre de leurs ha- 
bitais. Charles-Quint avait d'abord résolu de 
bannir les Protestans de ses domaines des Pays- 
Bas et d^Allemagné j mais entraîné par sa ten- 
dre affection pour les Hollandais et les Fla- 
mands ses sujets, il abandonna ce funeste des- 
sein , dans la crainte que la rigoureuse exécu- 
tion de ses Édits ne portât un coup mortel à 
leurs manufactures et à leur commerce. 

Par une conséquence toute naturelle , lés 
-Protestans français et altemands trouvèrent un 
îasile dans les Pay^-Bas , où ils tf^ni^ortèrent 
leurs familles , leurs richesses et leur industrie. 
Le Brabant et la Flandre partagèrent avec les 



Digitized by VjOOQ IC 



DE Philippe III. Liv. IH. 28S 

provinces maritimes , les plus septentrionales, i^^ 
de cette florissante contrée , les précieux avan- 
tages d'une nouvelle source d'opulence , dont 
les privait depuis si iong-tems l'esprit d'intolé- 
rance et d'oppression du gouvernement , espa- 
gnol. Les Manufacturiers et les Marchands 
entr'autres étaient les plus ardens zélateurs 
des opinions des Réformés : aussi furent-ils 
poursuivis sans relâche avec une fureur im- 
placable , et surchargés de taxes énormes im- 
posées par le plus odieux arbitraire. Unç 
conduite aussi barbare qu'in^politique , força 
plusieurs milliers de ces hommes iq^dustrieux 
à chercher un asil<3 dans des régions hs^bitées 
par la tolérance etparl'hi^mani té. Beaucoup se 
réfugièrent dans la Grande-Bretagne , où la 
sagesse d'Elisabeth leur accorda la protection 1^ 
plus signalée. Mais quand , à force de persévç^ 
rance , les provinces maritimes eurent eiifia 
consolidé leur liberté , et que , par unsart t^ul 
contraire , les malheureux habitans d^ Q«^nd , 
de Bruges et d'Anvers se virent obligés , sipré^ 
d'inutiles effort^ , dp retourner sous le jqug 
espagnol , presque tous Iibs émigra^s Q^Mffi^pdi 
se retirèrent en^ Hollande ou en ZéUndç i et 
$'ét;abUrfint ^ liJiddelbQurg , Haerleip». LeydQ 
et Amsterdaui ^ où il^ jp^ir^At en paix 4^ lij^^i^ 
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exercice de leur religion: privilège qu'ils re- 
gardaient comme la plus douce compensation 
de tous les maux qu'ils avaient soufferts pour 
l'obtenir» Cependant ^ la terre hospitalière 
qu'ils venaient de choisir désormais pour pa- 
trie , avait trop peu d'étendue pour nourrir 
même le tiers de ses habitans. Mais , au moyen 
de sa position au cœur de l'Europe , à Tem- 
bouchure d^ plusieurs rivières navigables , et 
de la libre communication ouverte entre pres- 
que toutes les villes par ces mêmes rivières , 
ou par de nombreux C£(naux, il n'existait point • 
de pays plus commode pour le commerce in- 
térieur ou étranger. Aussi les prévoyans et la- 
borieux réfugiés , qu'il venait de recueillir , 
eurent-ils bientôt apprécié les immenses avan- 
tages que leur offrait une si heureuse situation, 
et surent-ils profiter habilement de cette ines- 
timable ressource pour se livrer sans réserve 
aux divers genres d'industrie qui , seuls , pou- 
vaient leur acquérir des moyeus d'existence et 
,de protection* 
Et dans le Ug ne négligèrent aucune des branches corn- 
' merciales dont ils purent s'emparer ^ ou de la- 
quelle ils espéraient retirer quelque profit. Ils 
ne se bornèrent pas , comme le commun des 
peuples , à la seule exportatioii de ^Ues dé 



commerce. 
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leurs denrées qu'économisait leur sobriété natu- 
relle , où à la simple importation des marchan- 
dises qu'exigeaient leurs besoins'; mais ils com- 
merçaient également pour les autres nations; et 
presque tous leurs vaisseaux étaient continuel- 
lement employés au transport des marchandises 
d'un pays dans un autre. Les villes anséatiques 
ou maritimes de la Baltique furent d'abord en 
possession de ce genre de comnjerce : mais la 
situation de la Hollande au centre des nations 
du Njord et du Midi de l'Europe, était infini- 
ment plus favorable pour lui donner le dernier 
degré d'extension. Outre cet avantage , les Hol- 
landais se livrèrent aveo d'autant plus d'ardeur 
au système commercial , que la gravité des cir- 
constances où le sort les avait réduits , leur im- 
posait la rigoureuse nécessité d'un travail et 
d'une action perpétuels. Une si courageuse 
persévérance appuyée d'une extrême frugalité, 
d'une sévère économie , et sur tout de gains 
très-modérés , dont ils savaient se contenter , 
les fit triompher de leurs nombreux concur- 
rens , et les rendit maîtres , pour ainsi dire , 
du commerce du Monde entier. 

L'exportation des bleds et celle des muni- 
tions navales furent les branches les plus con- 
sidérables que les Hollandais cultivèrent pai>- 
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1606. ticulièrcment avec une incroyable activité. lU 
tiraient ces bleds et ces munition^ des pays 
environnant la Baltique , et les transportaient 
dans les ports d'Espagne et de Portugal , où ils 
recevaient en échange , outre les fruits , les 
vins et les autres productions de cesrpyaHnaes 
inéridionaux ^ l'or et l'argent d'Amérique , 
avec Us épiceries et les isiiitres pi^oductions que 
les Portugais importaient de l'Inde ou de Lié- 
bopue. Ou ne peut assigner précisément l'é- 
poque où ce genre de cûnamerce prit nais- 
sance. Peu considérable d'abord , il ne pouvait 
jBxer l'attention des historiens. Mais le com- 
mencement du seijsième siècle ÎQ vit s'accroître 
considérablfmcnt, et, verdie milieu du siècle 
actuel , il était regfirdé comme un objet de la 
plus haute importance. D^enu également né- 
cessaire pour l'Espagne çt le Portugal , comme 
pour les Proviîices^Unies, la ÇourdeMa4rid 
le toléra pepdant quelques aanées apr^s la 
révolte des Pays^Bî^s ; et les Hol^tidais eu3|-' 
mêmes ne prenaient d'aiitr« précaution , pour 
le coiïtioupr » que de naviguer sous le pavillon 
de quelque puissance neutre eu paix;i¥ec l'îis- 
pague. Mais le ressentiment de l'aveugle Phi- 
lippe contre ses sujets révoltés , trop violeqt 
quelquefois pour être retenu par les con^dé' 
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rations de la politique et de la prudence , 
ordonna souvent la confiscation des vaisseaux 
hollandais , remprisonuement de leurs capi- 
taines , la peine des galères pour les matelots , 
ou l'atroce condamnation de servir à bord des 
escadres espagnoles. Enfin, ce monarque soup- 
çonneux , plein de l'idée que le commerce 
qu'il avait en quelque sorte permis jusqu'alors 
à cette nation industrieuse , lui était infini- 
ment plus lucratif qu'à lui-même , résolut de 
la priver d'un avantage qu'il regardait comme 
. une des principales sources de l'accroissement 
de ses richesses et de ses forces. Entraîné pat 
cette persuasion , il ordonna de mettre en 
vigueur un Edit fatal , précédemment émané 
de son conseil , où il défendait à ses sujets 
espagnols et portugais toute espèce de com- 
munication avec les Provinces révoltées. D'a- 
près cette résolution , les marchands hollan- 
dais furent , chaque année , plus tourmentés 
<Juè l'année précédente, jusqu'à ce que tant 
âe contraintes, tant de velations dévorées 
4aiis le silence "du déseàpoir fussent parveiiucs 
à un fèrnùte où elles né poufvaîent plus êti^e 
supportées. 

Forèés par.t|int'dë bârbatie d^âbandonner 
nii cémmercç si avantageux , œs njarchands ne 
i. * 19 
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se découragèrent point , et travaillèrent à s*a«- 
6urer par eux-mêmes, à Tavenir , des fruits 
qu'ils en avaient retirés jusqu'ici. 

Après avoir été les voituriers des Portugais 
pendant tant d'années , et les fournisseurs des 
riches productions de l'Orient chez les Peuples 
du Nord, ils savaient bien où s'en procurer le 
prompt débit , et n'étaient pas moins exactement 
informés de l'accroissement annuel des de- 
mandes qu'on en faisait. Us ne pouvaient pas 
plus douter , lorsqu'ils considéraient les avan- 
tages extraordinaires de leur situation et la su- 
périorité de leur puissance navale , d'enlever 
incessamment aux Portugais ce commerce im- 
mense , pourvu qu'ils parvinssent à se pour- 
voir directement des marchandise^ nécessaires 
pour les importer d'Asie en Europe. 

Mais , pour exécuter un si vaste projet , ilfal- 
lait entreprendre un voyage de plusieurs mille 
lieues sur des mers entièrement inconnues aux 
Hollandais : il fallait parcourir des pays sur les« 
quels ils navaient pas plus de notions : il fallait, 
sur tout , après leur arrivée dans l'Inde , 
entrer en ^concurrence avec une nation hardie, 
entreprenante , qui , pour se maintenir dans la 
possession absolue du commerce de ces con- 
trées , avait levé une armée formidable pour 
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l'y protéger. Cependaril,les Hollandais, malgré 
leur esprit pacifique , n'en persistèrent pas 
moins dans leur dessein. Afin d'abréger ce 
voyage , dont le long cours sur des mers qu'ils 
n'avaient jamais explorées faisait le principal 
€>bjet de toutes leurs craintes , ils tentèrent à 
trois différentes reprises de découvrir un pas- 
sage dans l'Inde par lH3céan septentrional. Mais, 
ces efforts demeurés sans succès , comme tous 
ceux de ce genre entrepris précédemment , les 
iiécidèrent à se rendre dans cette partie âxf. 
Monde par la route ordinaire , s'il se présen- 
tait un navigateur doué de connaissances pra- 
tiques assez approfondies pour diriger leur ex- 
pédition» 

Précisément un heureux hazard porta Cor-» 
nelius Houtman , natif de Flandre , détenu dans 
les prisons de Lisbonne pour dettes , à s'adres- 
ser ', pour Q]>tenir sa délivrance , à plusieurs 
marchands d'Amsterdam , qui reçurent sa re- 
quête au moment oit l'on délibérait sur cette 
entreprise., Houtman représentait qu'ayaiit fait 
avec les Portugais plusieurs voyages dans l'Inde, 
il avait acquis daids des navigations d^un si long 
dours , et sur la- nature du commerce asiatique 
tine infinité dfe lumières qu'il s'empressait d'of- 
frir avec ses services personnels ^en qualité dé 

19 * 
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commandant en chef de l'expédition projettée, 
si on voulait lui faire passer l'argent nécessaire 
pour recouvrer sa liberté. On accepta ^ sans ba- 
lancer , sa proposition ; l'argent dont il avait 
besoin lui fut envoyé sur le champ j et ^ bientôt 
après , il parut à Amsterdam. Les marchands 
pleinement satisfaits de ses avis , de sa pénétra- 
lion et de la supériorité de ses talens , for* 
xnèrent immédiatement une association sou$ 
le nom de Compagnie des Régions éloignées 
qui mit à la mer quatre vaisseaux commandés 
par ce hardi marin (i). Outre des munitions de 
foute espèce et diverses marchandises propres 
k flatter le goût des Indiens , on embarqua suf 
cette petite escadre deux cent cinquante hom* 
mes , avec cent pièces de canota fournies par les 
Etats. 

Comme le principal but des Hollandais , eiv 
ordonnant ce voyage, était île coiinaître à fond, 
riùde et î^;^ innombrables productions , pour 
en former autant de branches commerciales , 
ils recommandèrent expressément à Hoûtmaâ 



XO Lesdtox pion grands 49 écs'-misao^iix étaient ^ 
dea^i: o^nt treaU iôotusaui:^ )e trobitofide cent trente^ 
ot le quatrième de cinquante. On eslima quatre ceut 
mille flojriûf la valeur de cet équipement/ 
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de n'approcher d'aucun établissement portugais, 
et d'éviter soigneusement toute hostijiité inutile. 
Ce navigateur suivit si scrupuleusepient se& ins- 
tructions , que loin d'arrêter Varchçvêcjue de 
Goa qui revenait en Europe sur un Transport > 
il laissa ce pi^éiat continuer paisiblement sa 
route , quand il en eut reçu les renseignemens 
qu'il désirait. 

Après avoir visité les côtes d'Afrique et du 
Brésil , Houtman doubla le cap de Bonne- 
Espérance et se dirigea sur Madagascar et Opération* 
Sainte-Marie, où il fut retenu pendant quelque ^*"* ^^* 
tems par l'effet d'une mésintelligence survenue 
entre lui et les autres commandans , relative- 
ment à la route qu'il fallait suivre. Enfin , il fît juii iSgs. 
fvoile de Sainte-Marie ponr Sumatra ^ d'où il se 
rendit à Bantam dans l'ile de Java , où il com- 
mença à acheter du poivre et d'autres épiceries- 
Il fut d'abord bien accueilli des Naturels qui 
n'étaient point éloignés de conclure avec lui 
un traité de commerce. Mais , les marchands 
portugais , dont Bantam était presqu'entière- 
ment peuplée ; pleins de Jalousie de l'agréable 
réception qui venait d'être faite à Hoiitman , 
résolurent d'employer tout leur crédit pour 
consommer sa ruine. A cet effet , ils se muni- 
rent de riches présens , seul moyen de trou- 
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1596. ver accès auprès des Princes Indiens > et pei- 
gnirent au Rx)i , ou General de Bantam , les 
Hollandais comme autant de pirates et d'enne- 
mis communs du Genre humain, qui ne tarde- 
raient pas à faire ressentir à ses sujets les terri- 
bles effets de leurs rapines et de leurs violen- 
ces , s'il ne saisissait l'occasion présente ou 
ils étaient en petit nombre , pour les massacrer 
et empêcher leur retour en Europe. Le gou- 
verneur ignorant , et par conséquent crédule , 
se laissa^ persuader aisément par cette mons- 
' trueuse calomnie, et consentit à suivre un si 
horrible conseil. Mais, à défaut de bravoure 
et de talens militaires pour exterminer les 
Hollandais , les armes à la main , il employa la 
supercherie , la trahison; et feignant un désir 
sincère de conclure le traité de commerce 
qu'ils lui proposaient , il invita Houtman à 
se i^endre à son palais avec ses officiers , pour 
eh réglçr les conditions. Houtman , suivi seu- 
lement de deux de ses compagnons , et irès- 
éloigné de toute défiance , se présente aussitôt 
avec eux chez ce Prince qui les précipite dans 
les fers. Ce gouverneur avait eu î'abisurdité de 
croire que tous les officiers accepteraient son 
luTÎtation , et que, ne s'en trouvant plus à bord 
des vaisseaux pour commander les équipages 
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il lui serait très-facile de s'en emparer. Trompé i5^. 
dans son attente , et tout ému d'une si noire 
perfidie , il trembla sur les suites terribles 
qu'entraînerait la mort des prisonniers , dont 
les compagnons échappés à sa barbarie ne 
manqueraient pas de tirer sur lui la vengeance 
la plus éclatante. Cependant , malgré ces alar- 
mantes réflexions , il retenait. toujours au fond 
des cachots les malheureuses victimes de sa 
férocité , et demeurait sourd aux sollicitations 
aussi tendres que multipliées de leurs amis. 
Mais le feu des vaisseaux hollandais , qui ré- 
duisit en cendres une partie de la ville , le 
contraignit enfin à leur rendre la liberté. 

Pea de tems après cet événement , Houtman 
fil une revue de ses équipages , qu'il trouva 
réduits au-dessous des deux tiers par les cha- 
leurs dévorantes du climat. Cette perte le dé- 
cida à brûler un de ses vaisseaux, et à retourner 
en Europe avec les trois autres , sur lesquels il 
embarqua quelques Naturels de Madagascar et 
de Sumatra , avec un Japonais , un Chinois et 
un pilote nommé Abdul , recommandable par . 
l'expérience qu'il avait acquise dans la naviga- 
tion de la mer des Indes. La flotte mouilla au 
Texel dans les premiers jours d'août 1597 , 
après une heureuse traversée de cinq ou six 
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1596.» mois , et un voyage de près de deux ans et 
demi. La cargaison qu'Houtman rapportait ^ 
suffisait à peine pour couvrir les frais de Té- 
quipemént ; mais aussi ce coii;imandant et ses 
officiers étaient-ils en état de donner mainte* 
nant à la Compagnie qui les employait les avis 
les plus précieux sur cette belle contrée qu'ils 
venaient de visiter. Les Indiens qu'il avait en- 
gagés à l'accompagner en Europe, ne pou- 
vaient qu'être également , dans la suite , de la 
plus {grande utilité ; de sorte que les Hollan- 
dais conçurent les plus flatteuses espérances 
pour de plus grands succès dans les voyagea 
aux Indes qu'ils entreprendraient à l'avenir ^ 

Cependant ils n'ignoraient pas que les Por- 
tugais tenteraient les derniers efforts pour 
i^endre inutiles les mesures qu'ils prendraient , 
soit pour ouvrir et consolider leur commerce , 
soit pour fonder un établissement dans l'Inde. 
Mais la puissance des J?ortugais sur son déclin 
dans cette partie du Monde , et la haine des 
Nations orientales envers ce peuple supersti- 
tieux , leUr donnaient tout sujet d'espérer 
qu'ils éviteraient , ou sauraient dé jouet sa 
malveillancer 
Etablisse- A. la vérité , jamais nation , avant les Portu- 
Portugais 8^^^ » n avait ete animée d un esprit plus hardi m 

éans rinde. 
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fSus emrepr eïrâiit que celui quHls déployèrent *^j 
c^Â les immetises conquétëà et lés nombreuses 
découvertes qtf ils firent; et jamais nation, 
arec si peu de ressources , avec moins de for- 
ces , n'avait lût de Conquêtes plus grandes ni, 
plusimportantes. Excités tottt à-Ia^fois par Fava- 
liee, par la Bîg^oiierie etparFambition , passions 
dohtrempireestsî fort sut iVsprit humain , ils 
avaient remporté dès victoires qui paraissaient* 
être infiniment au-dessus de la puissance at*' 
t^ibuée à Hointne; et ils étaient regardés 
comme autant de Dieux par toutes ces nations 
liarbares dont ife triomphaient avec tant de 
facilité. Ils 'é'^étaient rehdus mâlttés de toutes 
les parties fes plus importantes de là côte de' 
Guiiiée ; il4 ataiént chassé les Arabes de celle 
de Zanguebai', oit dBe nbnfbreùx établissemens 
inetiaient en Iteàf potlVcdr fes précieuses mines 
tfôr et tf argent dont cette cotitrée abonde de-, 
puis Sofalâ jusqu'à Àfèfinda; leursrvaisseaux fer* 
Iraient la Mer rouge aux Egyptiens protégés par 
Venise 5 ils venaient de dépoiiîtier cette Répuî 
blîque eHe-niètne du cdramefce de llndè qu'elle^ 
disait dèfJiiîi^tlfes sîède^pàr la voie du Suez et 
tfAlexandrie'/la gîoitè de leurs ârihesleur sou- 
mettait le Golfe Persique , les côtes de Perse ^, 
de Malabar et de Malàccâ i* ils Vêtaient' 
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et de la Soiid.ef enfin , Macao ^ \ peime sortie de 
ses fondemens y leui^^assuraitle commerce delà 
Chine et du Japon. 

Si , lors de l'apparition des HoUandais , ies . 
Portugais eussçnt inoniré la même vigueur tft 
la même intrépidité qu'ils déployèrent à leiàt 
arrivée dans llnde,!! est pi^b^blequ'Hput- 
man eût échoué 4an5 son;. entreprise. M^is, 
cette nation avait bien dégénéra de .son anr 
cienne valeur. Les- premiers c;oi;iquérans de 
iTnde n'étaient plus : et leurs successeurs , si 
oi^ en excepte un petit nombre^ étaient autant' 
ahommes souillés de vices odieux ,. qui les 
rendaient la jbputeetle fléau des Peuples con^ 
fie^ à leurs soins. Eloignés du ^tége dn Gouver- # 
nement par une^e^p^ç^ imn^ense qui leur don-* 
nait l'espoir de l'impunitd .p^iuj 4es crimes 
même les plus abominable? ;^<pprj:ompus pat, 
la'prospérité i éneryés parole j.^iniat ^ portés k\ 
l'intolérançç^ par: la plus, mé^risayie religioil v 
qùi*ne tendait c^n% les rendre des monstrea der 
feriP^ité ^ leur conduite envcars les in£ortuné&[ 
Naturels n'était gu'i^ne suite continuelle d?op- 
préssion ^t de barbarie. A; la vérité , quelq^es^ 
vertueux yice-rois: testèrent de. réformer léô 
s^bus sans nombrç qui avaient été commis i, 



Digitized by VjOOQIC 



DE Philippe III. Liv. III. 299 

tnais ces grands hommes, dont rhumanilé re- i'JôS- 
connaissante doit s'empresser de transmettre 
les noms à la postérité , étaient en trop petit 
nombre , et leur gouvernement de trop courte 
durée , piour produire aucun bien permanent. 
Tous les genres de corruption avaient jeté des 
racines trop profondes pour être si facilement 
extirpées; et les Naturels, courbés depuis si 
long-tems sous le poids du plus détestable es- 
clavage , au lieu de ce respect et de cette crainte 
qu'ils avaient d'abord manifestés, commen- 
çaient à ne plus ressentir pour leurs tyrans 
qu'un mépris mêlé d'horreur. 

Depuis la conquête du Portugal p^r l'Es- 
pagne , les affaires des Portugais dans l'Inde 
avaient été plus que jamais négligées par la 
Puissance qui les avait subjugués , et les dé- 
sordres de toute espèce étaient parvenus à leur 
comble. Plusieurs personnes pensèrent que Phi- 
lippe II, suivant les principes de son atroce po-i 
lilique,voyait avec une extrême satisfaction l'a- 
ncantissement du pouvoir de ses nouveaux su j e ts, 
qui ne pouvait qu'affermir l'autorité qu'il avait 
usurpée sur eux. Mais, il est plus raisonnable 
de supposer que l'attention de ce Prince , ab- 
sorbée par une infinité d'objets d'une bien plus 
grande importance, ne put s'étendre aux af- 
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faires de l'Inde , et qu'il fut réduit à la doulou- 
reuse nécessité d'abandonner aux différens 
gouverneurs envoyés dans cette partie du 
Globe la liberté d'agir la plus absolue , sans 
aucun e:^^meu de leurs actions. Sans contre^ 
•dit , ces Vice-Rois vécurent plutôt en monar- 
ques iudép^ndans qu'en sujets d'un Prince qui 
devait juigQr leur conduite publique. 11$ parais^ 
saient ^voir ^bMmnent (Oublié les auteurs de 
leurs joura^ leur patrie , et les ég|ird$ récipro- 
ques qu'ils se devs^ieut X^^^ à l'autre. L'intérêt 
personnel était leur unique bou^s^ile ; et leur cri- 
minelle avidité ne rougissait point d'accun\uler 
trésors sur trésors son dépeus de la bouue foi 
et de l'humanité. Plusieurs fois les Indiens s'é- 
taient soulevés pour secouer le joug de ces 
lâches oppresseurs , de ces éternels ennemis des 
lois : mais leur^ faibles efforts avaient toujours 
échoué contre les ariues de la tyrannie. Cepen- 
dant, plus irrités que jamais contre la bruta- 
lité portugais, ils étaient impatiens de recou- 
vrer leur liberté. 

Telles étaient , d'une part , la position des 
Portugais, et de l'autre , les dispositions des 
Naturels à leur égard , à l'époque du premier, 
voyage des Hollandais dans l'Inde. Aussi I4 haine 
mutuelle des persécuteurs et des persécutés 
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encouragea-t-elle tes nouveaux explorateurs à \5^. 
réuriir tous leurs efforts , pour fonder et affer- 
îaîr un commerce illimité dans cette riche et 
jsuperbe contrée d'Asie. Bientôt uh esprit d'à-* 
Tenture et d'entreprise électrisa toutes les villes 
maritimes de la République qu'ils, venaient 
d'établir. Les ministres de Philippe eux-mêmes 
contribuèrent, par une imprudence inouie , à 
le vivifier , et à maintenir C€S courageux répu- 
blicains dans leur résolution^ en ren^ouvellant., 
peu de lems après l'avènement de ce Prince 
au trône , la publication d'un édit portjmt dé- 
fense expresse aux Espagnols et aux Portugais 
d'entretenir, sous les peines les plus sévères, 
aucune espèce de relation commerciale avec un 
peuple qui déjà , par sa mâle énergie , com- 
mençait à s'asseoir au rang des grandes Puis- 
sances. Cependant , ces Ministres auraient dû 
prévoir d'avance les maux sans nombre qu'al- 
lait enfanter une mesure aussi désastreuse, si, 
capables de quelque réflexion , ils àe fussent 
bien pénétrés des . terribles effets qu'avaient 
prbchaits d'àboM lés préinières entrafè^ tnises 
au commerce dès Hollandais. Mais léùv aveu^ 
gle vengeance be Toyaît dans cette itérative 
pl^oHibitioil qu'un moyen infaillible de ruiner 
i^'enhemi , sans aalculer les immenses richesses 
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qu'elle allait verser dans ses mains , ou Sans 
avoir aucun égard aux préjudices incalculables 
qu'en souffriraient immanquablement les Es- 
pagnols et les Portugais eux-mêmes. 

Cet édit prohibitif reçut sa plus rigoureuse 
exécution par les conseils du comte deFuentes» 
liopime allier et sévère , doué à certains égards 
de grands talens, mais absolument dépourvu 
des connaissances relatives aux intérêts com- 
merciaux de son pays. Les recherches les plus 
suivies eurent lieu dans les ports d'Espagne et 
de Portugal , pour découvrir si les Hollandais 
n'y comnoierçaieni pas sous le pavillon de Puis- 
sances neutres. Par malheur, on en découvrit 
beaucoup qui , indépendamment de la perte 
de leurs vaisseaux et de leurs marchandises , 
furent ou jettes dans les prisons , ou condamnés 
à servir comme esclaves sur les galères. 

Les Elats-G&éraux , pour témoigner publi- 
quement tout îe mépris que leur inspirait la 
conduite de îa Cour d'Espagne ^ rendirent à 
leur tour, par forme de représailles, un sem- 
blable édit , où ils déclaraient en outre qu'ils 
•traiteraient comme ennemis les sujets des Pui^ 
fiances neutres qtii transporteraient des mar- 
chandises, de quel qu'espèce qu'elles fussent^ 
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xlans les ports d'Espagne, de Portugal et de is^e 
Flandre. 

Ce Manifeste demeura sans réponse ou ob- 
jection de la part des Puissances maritimes et 
des autres Princes ou Etats à qui il fut adressé. 
Mais Henri IV , par qui la France tenait alors 
un si grand poids dans la balance de l'Europe^ 
donna, à cette occasion, une preuve bien frap- 
pante de son attachement pour les Hollan- 
dais , par une déclaration portant que ceux de 
ses sujets qui , pendant l'espace de six mois , 
s'aventureraient de commercer avec l'Espagne, 
entreprendraient cette spéculation à leurs ris- 
ques et périls , sans pouvoir espérer de sa part 
aucune espèce de protection. 

Tandis que les Hollandais , toujours plus 
occupés à se frayer les routes de la fortune 
dans l'Inde, témoignaient le plus grand mépris 
pour le commerce de l'Espagne et l'édit prohi- 
bitif 46 l'imprévoyant Philippe , plusieurs a^ 
sociations différentes des marchands de Hol- 
lande et de Zélande se formèrent presqulm- 
médiatemênt après le retour de la flotte com- 
mandée par Houtman. Déjà , avant la fin de Commcicc 
VsLimée suivante , plus de quatre-vingt vaisseaux ^ "3 ^^^^ ^J 
çomplettemient équipés et chargés de divers deux indct, 
. ;ju:tiele# de . commerce ^ avai^ut été ^^P^^^^* "•^^/uc"'^* 
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La plus grande partie était destinée pour les 
Indes orientales ; plusieurs autres pour les 
Indes occidentales et pour la côte d'Afriqi^ej 
tandis que quelques-uns devaient s'efforcer de 
découvrir en même tems un passage par le dé- 
troit de Magellan , pour pénétrer dans l'Océan 
pacifique 4 

Ce6 tiaisséaux étaient divisés en petites flottes 
de quatre, six, du huit bâtimens armés , d'en- 
viron cent cinquante à trois et quatre cent ton- 
neaux , 491^^ plusieurs avaient à bord des troupes 
réglées , fournies par le Prince Maurice et 
par les Etats. 

Les instructions des commandans , calquées 
à peu p^ès sur celles données aux officiei'S qui 
avs^ient été chargés de la première expédition 9 
portaient également dé ne point approcher des 
posséssiioiis des Poi^iigai^ , et recommandaient 
sur lôut d^évitèr avec la plus scrupuleuse at- 
tention tout aete d'hostilité. Mais il lèUr fut 
impossible àè se renfermer stricteriient dans 
l'esprit dé cei instrtrctions. Les Portugais ré- 
pandus sur presque tentes ks èdtè* ^'îls de- 
vaient visiter ^ et tout-Si-la-fofe aUiâiés p^r la 
jalousie et pai* Ite ré^ééntiflaént , h'épar^ûèreÉLt 
rien pour s^djypdséî^ i leuts rèfehçrèhfes et lès 
aceabler de xnau:*.Nonéontens d'une fiolation* 
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si manifeste du droit des gens , ils s'efforce- ,5^.,, 
rent aussi de rallumer contr'eux la même " 
haine dans ïe cœur des Naturels, et parvinrent 
à ranger , à force de mensonges , un certain 
nombre d'Indiens sous Jeurs drapeaux. Ces^ 
actes d'agression ne furent pas les seuls dangers 
qu'eurent à courir les Hollandais pour exécu-" 
ter leurs projets dans des voyages si longs et si 
dangeretix, à travers des climats destructeurs de 
l'espèce humaine. A peine arrivés sur ces cdties 
où ils avaient résolu d'établir et d'étendre leur 
commerce , ils se virent dans la douloureuse 
nécessité de combattre et de négocier tour k 
tour. Outre Ifes préjugés des Naturels qu*il fal- 
lait vaincre , la crainte les tenait sans ceâsc sur 
leurs gardes contre les machinations des Portu- 
gais , qui mettaient tout en oeuvre pour les 
détruire ou par de sourdes menées , ou à force 
ouverte et par violence. 

Les Portugais n'avaient pas eu à vaincre une 
résistance si formidable à leur arrivée dans 
rinde , où les vaisseaux étaient en petit nom- 
bre, et de beaucoup inférieurs à leurs bâtimens 
pour la force et la grandeur. Les villes qu'ils 
attaquèrent étaient mal fortifiées , et plus mal 
<Wendues par des hommes faibles , efféminés 
«t sans courage. Les Hollandais , au contraire , 
I. ao 
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^51^. trouvèrent des vaisseaux tout ausst forts , tout 
"^^ aussi bien construits que les leurs , et duren( 
(Bombatre un ennemi courageux , accoutumé 
depuis long-tems à vivre sous un climat brà* 
lant j, versé dans la connaissance pratique de U 
mer des Indes , et non moins distingué qu'eux* 
mêmes dans la Tactique navale et militaire.: 

Mais , dans des circonstances si difficiles , les 
Hollandais eurent la sagesse de se conduire 
avec une égale prudence envers les Naturels et 
les Portugais. Bientôt ils^ eurent convaincu les 
Indiens de la fausseté des calomnies atroces ré* 
pandu^s par leurs détracteurs sur la franchise 
de leur caractère ; bientôt la modération , la 
justice et l'humanité, dont ils donnèrent la 
preuves les plus minifestes dans leurs divers 
trafics , prouvèrent sans réplique combien ils 
étaient supérieurs en bonne foi à leurs perfides 
accusateurs; bientôt ils eurent la liberté de com* 
anercer dans presque toutes les places d'où les 
Portugais avaient voulu les exclure; et leur in- 
fatigable industrie portant rapidement au plus 
liant point d'élévation les premiers avantages 
qu'ils en avaient retirés , ils parvinrent en peu 
de tems à s'emparer , malgré leurs ennemis , 
des branches les plus précieuses du conmierce 
de rinde. 
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Comme ils n'avaicnit point 1^ folle ambition ,5^- 
des conquêtes , ils évitaient toute rencontre ^"^ 
inutile avec les Portugais , et se bornaient à 
élenjdre à l'infini leurs spéculations commer- 
ciales. Cependant , malgré leurs intentions pa- ^ 
cifiques , ils s'étaient préparés à la plus vi- 
goureuse défense en cas d'attaque ; çt leur 
bravoure dans l'action tenait d'un héroïsme 
qui ïe^ fit triompher quelquefois de la grande 
supériorité de l'ennemi , sans perdre un seul 
instant de vue l'unique fin de leursj voyages.' 
En effet , le même tems qu'ils passaient à 
réparer les dommages qu'ils avaient soufferts 
dans les batailles, était également employé à 
, trafiquer avec les Ns^turels ; et ils retournaient 
en Hollande immédiatement après avoir com- 
plété leurs cargaisons , et s'être remis de leurs 
pertes. Par conséquent, les Hollandais, en en-, 
richissant ainsi leurs armateurs , leur procu- 
raient tout à-la-fois les moyens de retirer les 
frais de leur équippement , et de redoubler 
de vigueur pour poursuivre leurs desseins. 

, Quoique l'inexpérience , ou des accidens 
imprévus eussent fait échouer plusieurs des 
voyages sans nombre , hsisardés par ces intré- 
pides navigateurs, ils avaient été, en général , 
'assez heureux pour qu'il fût de leur intérêt 
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^fc7- de les eonlmuep. A k Tëriic, les Sociétés de 
Marcbâi^ qui s^haieax particuiièreinent li'^ 
vrëes au commerce de Ilnde , n'étaient point 8a# 
tisfaites de $es prodmts. Elles se plaignaient du 
tT0p grand nombre d'aventuriers lancés dans la 
même cari^èpè , <pîi , les forçant de payer les 
marchandises tirées de cette partie du Mond^ 
infiniment |^U8 cher que le prix qu'en ayaieng 
d'abord domié les Portugais , les réduisaient 
à la dure nécessiié de les vendre k un tauJ» 
beaucoup plus bas ; que , par conséquent , 
elles se voyaient daôs la terrible alternative 
ou d*2d>andonnef emièrement cette nouvelle 
entî^prise , on d'y consommer leur ruine » 
en tentant efforts sur efforts pour la fairç 
prospérer. 

€e mal, dont on se serait peu ou point oc*^ 
cupé dans l'origine d'un commerce entrepris 
avec des dépenses énormes , au milieu des plus 
éminens périls , eut trouvé probablement uu 
prompt remède dans la diminution progres- 
sive des concurrens , qui se serait opérée nar 
ïurellement par l'extrême modicité des profits 
qulls retiraient de chaque branche de trafic. 
U est même douteux que les plaintes portées 
aux £tats«*Généraux sur le dangereux effet 
d'une si forte concurrence p si elles n'eussent 



Digitized by 



Google 



DE Phil1î?P« III. LtT. III. 509 

éië appuyées de motifs plus sérieux , eussent ^^' 
décidé leurs Hautes Puissances k interposer 
leur autorité dans cette affaire. Mais , outre 
lui incouTénient si préjwMciable au comteeree 
delà Hollande^ il existait une raison d'état 
d'un bien plus grand poids* Les Portugais 
soumis dams llnde aux ordres de leurs Gou^ 
semeurs j ou VicerRois , ét^^sènt à portée d'agir 
iiien plus facilement de concert que le nombre 
infini de Sociétés indépendantes de marchands 
Jhollandàis. En effet, les petites flottes , jou les 
seuls vaisseaux appartoiant à ces sociétés , coiji^ 
raien^t le danger d'être attaipiés et détruits sépk- 
rément, l'un après l'autre , par un ennemi qu'ils . 
pouvaient combattis avec succès si> à sonexem^ 
pîe^ ils avaient le bon esprit d'apporter la méeûe 
liarmonie dans leurs opérations. Déterminés 
par ces considérations , les Etats - Genoux 
réunirent en 160 a ces diverses Soctétés de né- ^^oa. 
gocians en un seul corps , sous le nom de Cou- 
Paonix DÈS Indes OaiENTAi^s* Outre le pri- Compagnie 
vilége de commercer au de^là du Cap dé Bonne- ^«* ^^^^^ 
Espérance d une part , et du Détroit de Magel- hoiUndaUc 
lan , de l'autre , ils conférèrent à cette Compa- 
gnie ie pouvoir d'administrer la justice, de 
construire des forts, de nommer des Gouver- 
. meurs ^ d'établir des garnisons ^'dci lever dea 
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1602. troupes 5 et de faire la paix et la guerre avec lès 
Princes Indiens. Unfonds de plus de 6 millions 
de florins fut immédiatement souscrit par les 
marchands Mes principales villejs maritimes ;. 
et Ton nomma des directeurs sous la conduite 
de qui se ferait à l'avenir le commerce dellnde. 
Cette Compagnie , que l'histoire cite comme la 
première formée en Europe sur le pied de 
Société permanente , composée uniquement 
de négocians , et régie d'après ses proprés 
statuts , a servi en quelque sorte de modèle 
à toutes les compagnies commerçantes , ci^éées 
dans les tems modernes; Elle comptait J>armi 
ses associés ces hommes qui , s'étant d'abord 
aventurés à leurs propres risques dans lé com-_ 
merce de l'Inde /avaient profité de leurs pre- 
mières erreurs , et connaissaient à fond ce 
commerce dans toutes ses branches^. Avec de 

*~ tels hommes, les affaires de laxiompagnie ne 
pouvaient manquer de fleurir à son berceau 
'• parla profondeur de leurs lumières. Aussi , la 
rapidité de sa fortune égala-t-elle leur sagessfD 
et leur prùdeticé. En effet , leur justice et leur 
modération eurent bientôt effacé les terribles 
préjugés que les Portugais avaient répandus dans 
l'esprit des Princes Indiens contre leur carac- 
tère national. Presque par tout les Hollandais , 
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non seulement furent reçus avec une faveur par- i6oî- 
' ticulière; mais ils obtinrent même dans diverses *" 
places la permission d'établir des factoreries , 
et de bâtir des forts , pour protéger leur com- 
merce. La confiance dans leur loyauté s'accrut 
à uû tel degré , que plusieurs de ces Princes 
sollicitèrent leur appui pourchasser les Portu- 
gais de rinde. Us triomphèrent toujours de 
cette nation ennemie dans les diverses rencon-^ 
tr^s , et lui prirent presque tous ses plus richet 
▼aisseaux. Leur commercé s'étendit de pluf 
«n plus chaque année , et les profits qui en ré-( 
•ultèrent , furent beaucoup plus considérables 
que ceux qu'ils s'étaient procurés anciennement 
dans toute autre branche d'industrie. 

Outre les principales causes de la faiblesse^ 
des Portugais, précédemment développées, il' 
£iut porter aussi toute son attention sur la dé- 
Cadencé subitede leur puissance et de leur com-^ 
mercejcar, tandis que leurs rivaux recevaient 
de toutes parts des renforts en vaisseaux et en 
troupes, ils se voyaient abandonnés de leur» 
amis en Europe , et ne pouvaient lutter con-' 
tre les difficultés infinies Jqui les environ- 
naient. En effet , la population du Portiûgal 
étak épuisée depiiià Idâg-^ms par les étaigra- 
ûom sans nombre de ses habitans ; et le» 
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Ministres de Philippe , outre d'autres objeta 
d'un extrême intérêt qu'embrassait leur pen- 
sée , trouvait à faire eu Eurojpe seulement, 
un emploi d'honunes et d'argent, auquel 
çtaient loin de suffire toutes les armées et 
tous les trésors dont ils avaient la libre dispo-^ 
sition. 

Voilà donc la r^dson , et non pas , oomme. 
pn l'a mal-à-propos supposé, le désir d'affai- 
blir le Portugal pour le rendre plus Immb{e 
çt plus squmis , qui empédia la Cour d'£s« 
pagne d'envoyer aux Portugais dans l'Inde les 
secours dont ils avaient un si pressant besoin. 
A dire vrai , cette Cour , presqu'également pa- 
ralysée par sa parçsse oU par son incapacité, si 
çlle abandonna les Portugais , ne protégea pas 
plus les commerçans et les Coloni espa- 
gnols qui perdirent à la mer la pttsque 
totalité de leurs bàtimens <^bargés des trésors 
d'Amérique et d'Asie^ Outre cette perle éqorme, 
ils virent le plus spuveUt dans les deux Indes 
leurs ports bloqués pendant toute la saison 
convenable au rejK^ur de leurs vaisseaux ea 
Europe. EnjS^ , poui'-comblèr U mesuré de kun 
n[iaux,lesétablissemens qu'ils, avaient fpim^ 
sur les cdtes de ces partiîe^ du Globe , . fuirent 
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ftussi pillés avec impunité tantôt par les Hollan- t^*^. 
dais » tantôt par les Anglais. ^""^ 

Mais ce ne fut point seulement dans les ' 
Indes orientales, et sur les côtes d'Amérique 
que les sujets de la monarchie espagtiole eu-* 
reût à souffrir des déprédations de leurs enne- 
mis. Durant le cours de la guerre qu'elle eut à 
soutenir contre la Grande-Bretagne , TEspagne 
elle-^méme vit ses côtes insultées , et ses vais- 
seaux pris ou détruits dans- ses ports par les 
Hollandais et les Anglais. Le rétablissement de 
la paix entre cette cour et celles de France 
et de Londres >, entretenait les Ministres de 
Kiilippe dans l'espoir d'abattre , avec la 
plus grande facilité y les vigoureux, efforts 
des Hollandais , et de les faire reiiirer 
iticessamment dans le devoir. Cependant, 
quoiqu'ils, n'eussent plus alors à combattre 
qu'un seul ennemi ,^ qu'ils étaient depuis si 
long-tems dans l'habitude de mépriser , ils ne 
tardèrent pas -à s'appercevoir que ce mên^e , 
ennemi s'était rendu tout à coup formidable 
par l'essor de son génie mercantile et l'accrois- 
sement de sa puissance navale , tandis que 
l'Espagne , au contraire , languissait dans un 
eâsitrême dépérissement , occasionné par la 
décadence de son comniercé , et par diverses 
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i6o«. autres causes non moins funestes. Cette dou*^ 
loureuse expérience convainquit donc les Es- 
pagnols qu'ils auraient tout autant de peine à 
faire tête aux Hollandais seuls , qu'ils^ en 
ayaient eue précédemment pour se défendre 
contre ce même peuple , et cont^^e les Aurais 
et les Français réunis. 

«^7- Les Ministres de Philippe étaient parfaite- 
ment instruits des caiuses qui avaient rendu 
les Hollandais si riches et si puissans; il^ 
avaient , comme nous l'avons vu , provoqué 
la première par les vains efforts et par la 
défense encore plus vaine imprudemment pro- 
mulguée, pour empêcher ces actifs républi- 
H^ains de commercer avec l'Espagne et le Por- 
tugal. La seconde, non moins désastreuse , 
qu'ils connaissaient également bien, consistait 
dans la pêche de la morue et du hareng sur les 
^ côtes d'Angleterre et des Pays-Bas , dont l'in- 
dustrie hollandaise s'était totalement emparée. 
Frappés du tort manifeste qu'eii ressentait l'Es- 
pagne , ils s'occupaient sérieusement , depuis • 
plusieurs années , d'enlever à cet infatigable 
ennemi, avec une pêcherie si lucrative, la na-; 
\igation de la Manche, par laquelle il commu- 
niquait avec les Etats ^ilués au sud et au nord 
de l'Europe. Dans cette tue, Us avaient équipé 
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CCS galères, du commandement desquelles on a }C}oy. 
déji dit que Frédéric Spinola s'était, chargé. Ct 
pour anéantir d'autant plus sûrement un peu- l^, ^^^^^^ 
pie qui par sa sagesse et par ses travaux s'éle-g»oiss'cf for- 
Tait au rang des premières nations du monde, ils ^^"^^jç i^ ^' 
étaient déjàparrenus à porter de terribles coups commerce 
à son cabotage et à ses pêcheries par le nom- ^ ^ ^^" 
bre infini de vaisseaux armés k Nev^rport et a 
Dunkerque , dont ils avaient couvert le canal. 
Mais, en s'emparant de l'Ecluse , les Hollandais 
avaient pris ou détruit les galères de Spinola. 
Outre cet avantage , plusieurs vaisseaux de 
guerre arinés par les Etats-Généraux avaient, 
dans diverses occasions , tiré la vengeance la 
plus éclatante des armateurs de Nevyport et de 
Dunkerque , dont les équipages touj ours trai- 
tés en pirates, étaient irrémissiblement pendus 
ou noyés. Dès-lors les flottes Hollandaises 
marchèrent triomphantes de la mer Baltique 
au Détroit de Gibraltar ; et le commerce de 
cette nation "en Europe , en Afrique et dans 
l'Inde, avait atteint à cette époque une splen- 
deur et une prépondérance inconnues jusqu'a- 
lors (i) dans les annales d'aucun pays. , 



(i) Recaeildes Voyages , etc. Van Metercn passim. . . . 
Grotius ... De Wit'« Maxîiçs • . . Thysii Hist. na- 
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%6o7. Depuis long-tems les Cours d'Espagne et de 
Bruxelles ne voyaient qu'avec une extrême an- 
xiété l'accroissement de la puissance navale des 
Hollandais. Elles tremblaient pour la ruine to* 
taie de leur commerce, et elles jugèrent que 
le seul moyen de la prévenir était de mettre un 
Causés qui tcrmc à la guerre. En effet , la paix était de né- 

décident les cessité absolue pour ces deux cours, lorsqu'elles 
j^i^j^ réfléchissaient d'une part à l'issue malheureuse 

•irçriapaix. deleurs Opérations militaires sur le continent; 
et, de l'autre, aux pertes innombrables qu^elles 
avaient essuyées siir mer. D'ailleurs , leurs plus 
vaillans efforts pour ramener sous le joug leg 
Provinces révoltées, n'avaient servi qu'à rendre 
les Hollandais plus courageux et plus opiniâtres 
à défendre leur liberté; à fortifier les liens de 
leur union intérieure ; à maintenir enfin les 
puissances voisines dans la résolution de les se- 
courir de tous leurs moyens. Les Provinces 
maritimes presqu'entièrement environnées par 
la mer , et coupées de tous côtés, par des ri- 



valis passixn. — Hoet oa llie Dutch CJoiuniercè. Janbon^ 
Etat présent des Prov. Un. — Recueil des Voyage» 
qui ont servi à l'établissement et aux progrès 3e la 
Compagnie des ludcs orienUUs , formée dans le^ Pra* 
vioces-Unîes des Pajt«Bas , à Rouen 1735. 
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tîères €t des canaux , avaient été jusqu'ici ju- i&^i. 
gées imprenables ; et la frontière méridionale ^ 
Tenait d'être renforcée par l'Ecluse et Breda, 
dieux des plus fortes places de la Flandre et du 
Brabant. 

Le Marquis de Spinola , à la tête de la plus 
iiombreuse armée qu'on eût pu rassembler, 
avait sagement dirigé son attaque contre les 
Confédérés dans cette partie de la Hollande . 
où ils étaient le plus mal fortifiés. 

En effet , au moyen des efforts réunis des 
Archiducs , de la Cour d'Espagne , et de Spi- * 
i^ola lui-même qui avait engagé son immense 
fortune pour se procurer de Fargent , les. 
troupes exactement payées d€ leur solde , s'é- 
. laient maintenues dans la plus exacte discipline* 
Le savoir le plus profond avait dirigé toutes les 
opérations de Spinola , et rien de sa part n'avaiç 
été négligé pour en assurer le succès. Cepen- 
dant}, il ne put vaincre les difficultés infinie» 
çi'il rencontra. Au lieu de pénétrer dans les 
iProvinœs intérieures, il fut obligé de se borner 
à quelques conquêtes dont il ne pouvait résul- 
\er aucun avantage solide. Les fktigues exces- 
sives et l'humidité du climat avaient considéra« 
Mément réduit son armée. Les fonds affectés 
par ce général aux dépenses de la dernière 
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1^07- campagne étaient presque entièretnent épuisée 
depuis plusieurs mois ; et l'arriéré considéraWe 
du maintenant aux troupes, les avaitporlées au 
même esprit de révolte qu'elles avaient précé- 
demment manifesté. Une partie , ainsi qu^on* 
l'a déjà vu , s'était peririis d'abandonner ses 
ôfÉciers; et la licence la plus effrénée avait suc- 
cédé à la nomination des nouveaux qu'elle s'é-' 
tait choisis dans son propre sein. Il devenait 
.impossible de remédier à tant de désordres 
, pendant la durée de la guerre. Tout l'argent 
levé dans les Pays-Bas , ou fourni par la Cour 
d'Espagne , suffisait à peine aux dépenses occa- 
sionnées par les nouvelles levées qu'exigeait 
la campagne prête à s'ouvrir. Outre ce dé- 
rangement dans les finances , l'étendard de la 
révolte levé par une soldatesque séditieuse , 
^ avait ébranlé toute l'armée. Il était donc à 
craindre que les Provinces demeurées fidèles à 
leur Souverain 3 et l'armée elle-même ne de- 
vinssent facilement la proie d'un ennemi actif 
qui , possédant des ressources beaucoup plus 
' sùrçs pour pousser la guerre , était toujours 
prêt à profiter de chaque avantage qu'il en 
pourrait retirer, (i) 

(i) Grotius, iib. XV. — ' BcativogUo, art. XIII, ' 

jib. VIII. : 
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. Oau*Q CM ôMÉ^dértidons^ îi en existait plu- tati?. . 
UfMs atltres d'une impDrtatioe infimment plus " 
|^an4e pour Philippe et pour ses Iffîuistre^. 
Un hruii s'^it accrédité ^ue le^ Ht^Haudais , ^^ 

ligués fty^lHiMiTires itépoudiis sur k cdte de ^ 

Barbavie > <£&Taient leur lS»uniit« des vaisseaui 
pour tranflfMwter une a#i«ée eu Espagne. tJtife 
aiatre u^wneUe s.'éiaii ^falemeut ^mpagée , que 
Henri IV , décidé à réunir les Pays-Bas k là 
Gouroaue deiFranœ^ se pii^^âfM sérieusement 
à exécuter cedesseitt. GepefodaiM , il ne pâta¥t 4i 

pas <|ue Fun ou Facove de €esd Ifhiib aft. ' 
îantais eu de fcmdensieiitf vé|e4s ; fixais ils firent 
une très - forte impeesiitm ^^t Vësprk des 
Minis«re& de Pb^pfe qui, KiiniiKlant qftie 
Finterruplimi de la^i^u^fuilfité idtéri^eure dont 
l'Espagne joufesair depiii^ 9Î long^tems , ou 
la perle des' V^*Sas^> ne fïif^t hr trtete 
TOsuhan de im cbtttiuwatio^ des ItostiKtés , hrû^ 
laieut dfy inèttre un terme. - 

L'ardiiduc désiï*siit encore pfn« ardeunnent L'Archi- 
la paix quie les Mtnisi^es espa^dls. Tonales ^"^ ^^* 

^ i pourUpaixj 

îours de sa^ tie y «depuis qu'il était parvenu à ses mocU». 
hi SouTeraîneté de» Piays-^asvuWaieiit été que - 
des oatages. :L'4Sxpét»ie9ùe Ae kii détnoàtfa^h 
jqtfe trop cpmbt^u scrèâésii rvtîài^ les espé- 
rances de l*«cé» tfttHi lotftdét^èptt êr Farecfïr^i' 
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^^^ l^appui dp l'Espaigne y' trop iélmgiië<3 dti âiéà- 
^ tre de la guerre , et trpp éptiuée «d'homniel 

et d'argent » pour lui faire passer aucun se- 
cours. Ce Prince et tlnfiotnte , son épOuise , 
alarmés des maux fdofit leurs s^Mi|Haient ac-» 
cables , e|; sàn$ ea&ns pour hériter dé leurs 
domaines, boroaieJBkttaus leurs t^œux à couler 
dans une profonde! tranquillité le Yeste (te 
Içurs jours» ' . 
La paix . Spinola lui-^éoie, ^oique continué danà 
. ^^"^"^rle çoi^fimamdemieftt jdel'ârmee pour récompen^* 
noia. -se de:»$o];i géoie etoites efforts qu'il avait dé- 
ployés pendant la guerre ^ écouta sàns^balâncer 
les skges cons^ijl;^ pour la paix/ et.afSerft^itles 
Arcbiducs c]!^^ iti^si ^én^jieuse résolution; 
£01^ ambition: itemp^érée parla prudence et la 
pipdératijon )-(9Jra^t ^it placeà ta maturité du 
jugement, il peasait^ayec raison qu'il ne devait 
|>Qpt sacn;6j^une gloii^ noav^eBPtent acquise 
dans des expéditions d'une impossibilité recon* 
,.j 9jae^JUéfftitû]L&Qim€U3 
^ - autre, personne des obstacliefs qii'il aui^it ii 
vaincre , si 1?: guerre .contiuuaiiiî etil se servi^i 
4e toute jSfOQ ia^ence aupièa de l' Archidue * ef 
^Sj Ministre? 4e Philippe , pour leur démoiir* 
trer ^oute l'extravagauce du pUnqu'ils avaient 
CQùçu-de xédyife ; quanit^à-présênt f la Hol-' 
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lande. Il leur repvéseiita la possibilité d'un 1607. 
tems à venir , où les confédérés , divisés enu-'eux ^^ 
et abandonnés par un allié aussi puissant que 
le roi de France * rentreraient dans le devoir 
ou par la persuasion ou par la force. Mais 
comme , au milieu des inquiétudes actuelles 
que leur donnait l'Espagne , ils se tenaient 
étroitement unis , et avaient pour si proche 
voisin un Prince toujours disposé à leur 
prêter un appui sûr par l'immensité de ses res- 
sources , il assura de nouveau l'Archiduc , dans 
les termes les plus formels, que ce serait le 
comble de la folie de s'obstiner à suivre un 
système de guerre qui pouvait entraîner d'un 
•eul coup la ruine de ses domaines et celle de 
kt Monarchie espagnole (i). 

Albert , dont la déférence pour les avis de Aibcft of- 
Spînoia ne connaissait point de bornes, demeura ^'^ ^* ^^^* 
teilettient convaincu par des observations sidcrcs. 
judicieuses de la nécessité de mettre fin à l'ef- 
fusion du sang , qu'il résolut , quoi qu'on pût 
iiciférer de sa conduite , de faire faire sans délai 
des ouvertures de paix aux confédérés. En con- 
séquence y il chargea Messieurs de Wittenhorst 



(i) Bentivoglio , Grotiu» , Baudius , etc 
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1607. ètGevart de sonder préalablement leurs întea- 

'"' lions ; et, quelque tems après , il les envoya en 

Hollande avec des instructions signées de lui 

et de rinfante (i) son épouse. 

Le prmcc Ccs négociateurs communiquèrent d'abord 

Mauncecon-^^ particulier ces instructions à plusieurs de* 

traire aux ou- * ^ * 

yertures de pcrsonuagcs Ics plus prépôndéraus , et de* 
f^^' mandèrent ensuite la permission de les présen- 

ter à l'assemblée des Etats. Lés membres diffé^ 
rèrent d'opinion pour décider si elle leur serait 
accordée ou non. Mais Maurice employa 
tout son crédit auprès de l'assemblée pour k 
négative. Il manifesta les plus grandesxraintei 
sur les propositions pacifiques offertes par 
l'Archiduc. Il tremblait qu'elles ne voilassent 
quelque insigne perfidie. En conséquence , il 
insista chaudement pour ne point conclure d^ 
traité avec l'Espagne, ou avec les Archiduc^ 
gouvernés despotiquement par cette Cour hau- 
taine. Il soutint que puisqu'un pareil traité nç 
pouvait produire aucun effet salutaire ^ l'au- 
dience publique que les Etats accorderaient 
aux Commissaires , ne servirait qu'à tromper 
le Peuple par de fausses espérances de paix , et 
à ralentir son zèle pour la guerre. 

(1) Dttlécs du 5 janvier 1607. 
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Cependant Maurice céda (i) , dans cette oc- 1607. 



casion , à la voix persuasive du célèbre Jean- j^^ ^ 
Olden Barnevelt, Pensionnaire de Hollande, fortement 
un des plus crands hommes d'état du siècle , '"°"^'"*"" 

. déc par Bai- 

également illustre par son esprit public, parncvcit. 
ses talens politiques et par son intégrité. Ce 
vénérable père de la patrie représenta que, 
puisque le Roi de la Grande-Bretagne demeu- 
rait tranquille spectateur des hostilités , et que 
le Monarque français paraissait méditer quel- 
que projet d'une bien plus haute importance 
que celui de secourir la République des Pro- 
vinces-Unies , ces deux Princes étaient , sans 
doute , très-satisfaits de voir les Espagnols épui- 
ser toutes leurs ressources par une persévérance 
opiniâtre dans la guerre qu'ils soutenaient 
contre les Pays-Bas : que , d'après cette con- 
sidération , ces deux Souverains deviendraient 
probablement beaucoup plus généreu,x qu'ils 
ne l'avaient été jusqu'ici dans leurs of- 
fres de secours aux Etats , du moment qu'il 
y. aurait des négociations ouvertes pour 
la paix. Cette opinion , avidement em- 



(i) IL ne paraît pas que Maurice ait déféré à l'avis 
de Barnevelt par franchise ou par conviction. ViJ^ 
Joannin ) iofû. III, p. 106; 107. 
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1607. brassée piàr prfeîsqute totiie rassemblée , et par 
MâBriCfe iei-riïêfîlé 5 ftit suivie de la prompte 
âdiûissidii dès Commissaires à l'audience qu'ils 
avaient deiaânJiéê. Ces négociateurs représerî- 
%€*ent que lés Ai^biducfe , empressés de mettre 
fiii àùic cttlàDÉfîlés de la guerre , étaient prêts 
à traîtet* aVec eux pour conclure une paix 
perpétuelle ^ ou Une longue trêve sur des 
conditions raisonnables , qu'ils ne pouvaient 
pas suppose!: que lés Provinces-Uïïies rejet- 
tàssieM : que les Ètâfts ne devaient point igno- 
rer la légitimité àès préléntîonis des Archi- 
ducs : que toute leur ccfûduite était un té- 
^oigna^é public de l'extrême aversion qu'ils 
avaientconsiammentmontrée pour toute mesure 
rigoureuse et arbitraire dans le gouvernement 
dé leurs sujets : qu'ils se garderaient bien de 
-répéter- aucun titre auquel ils n'eussent les 
droits les plus incontestables : et qu'enfin , il 
ne dépendait que des Etats de recevoir de la 
part de ces Souverains toute la satisfactioù 
et toutes les sûretés qu'ils pourraient exiger 
pour la jiîeine Jouissance de leurs droits et 
de leurs privilèges. 

Après un intervalle de peu de jours, les 
Etats répondirent qu'ils ne pouvaient avoir 
aucun égard aux propositions présentées b 
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leur as^erablée au nom des Archiducs , puis- 1607. 
qu'il paraissait qu'Albert et l'Infante son épouse 
persistaient toujours à se s-upposer posses- 
seurs du di'oit de fifouyeraineté sur Tes Provin- 
cp#-lJuiçs. Ils ajoutèrent que, dans uu acte 
solennel intitulé : iiCTE d'Uniqn p'^J-y^KCHT,^ 
les Etals î^yant , ^uv les plus justes fpnde- 
meus , renoîncé pour toujours k Tautorit^ du 
Roi d'Espagne ^ ils avaient sputeuu leur U- 
berté et leur indépendauce p^r totjs l^s^ 
moyens qui étaient en leur pouvoir : que ç^% 
a/:te avait été recQuuup^r presque tou^ le^ Prin- 
ces et tQu^ les Et^ts de l'Europe : qu'ils afaiçaf 
lonjg-tems mgiutemi leitr Ubçrtp p^r la. foixe 
des armes : qu'ils étaient toujours déteripiRéf 
àr la défendre jusqu'à la dernièi^ extrémité , 
et à rejeter toute prpposiûpn de, traiter avec 
les Arcbiduiîs , ou le Roi d'EsJ)ague , soif pour 
une trêve , soit pour une paix perpétuelle , à 



moins d'être reconnus préfilabliôpient pour . .*' 

, ^ ^ ' f • unis insis- 



Les Ëtats- 
, - ^ ^ Unis insis- 

ÉnpAT LiBJifi , sur lequel ce^Prîjiçes reuopce- tcm pour 
raient pour îamaift h touie espèce 4'a^tprit^. ""^ '^^^^'' 

*■ . naissance de 

Les Commissaires retournerez}, ayec cetipiem ubcrtc 
réppnse à Bruxéllas , d'oii ils éepivireut aux^^*°ï**«- 
Etats une lettre où ils lesinforiiiai^ut que^ fi^v 
les propositions qu'ils leur av4ifiui l^îîf?^ »ft 
nom des Archiducs, ces Priuèeg nepr§t^n(Jaieut 



Digitized by VjOOQIC 



020 Histoire 

1607 aucunement réclamer sur eux la moindre au- 
torité , ni introduire aucun changement dans 
leur forme de gouvernement; que leur unique 
but , en laissant toutes leurs lois et toutes leurs ' 
institutions sur le pied où elles se trouvaient 
noiaintenant établies , était de faire disparaîtire 
la guerre et ses horreurs par une paix ou par 
une trêve . Bientôt après , cette lettre fut suivie 
d'un autre commissaire en qui Albert paraissait 
avoir établi une confiance bien plus intime que 
dans les premiers. Ce plénipotentiaire , appelé 
Ney ou Neyen , natif d'Anvers , élevé d'abord 
dans la religion protestante , l'avait abjurée 
pour embrasser le Papisme. Il avait résidé plu- 
sieurs années en Espagne , et était alors Géné- 
ral de l'Ordre des Franciscains. C'était un hom- 
me d'un savoir profond , doué d'une grande 
intégrité , de talens recommandables , et célè- 
bre sur tout par son éloquence et par son adres- 
se. Agé de plus de vingt ans, lorsqu'il quitta 
les Pays-Bas , il avait conservé |la plus tendre 
affection pour son pays natal. Egalement animé 
du zèle le plus ardent pour le service de la 
Cour d'Espagne et de celle dés Archiducs , il 
brûlait de se signaler dans la mission qu'ils 
lui avaient confiée. 

A peine ce négociateur fut-il arrivé en 
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Hollande et eut-il eu une entrevue avec plu- 1607. 
sieurs des personnes les plus considérables 
de la République , qu'il fut pleinement cou!- 
vaincu de l'impossibilité de réussir dans son 
ambassade , si , dans le traité proposé, les Pro- 
vinces-Unies n'étaient pas. reconnues pour 
Etat libre et indépendant. Dans cette con- 
viction , il retourna immédiatement à Bruxelles , 
pour prouver aux Archiducs la nécessité de 
cette concession. 

Ces Princes , conformément à la teneur de la 
lettre dont on vient de parler , écrite , suivant 
leur désir , par Wittenhorst et Gévart , consen- 
taient qu'on ne fit aucune mention dans le traité 
de leur droit de souveraineté. Mais ils ne pou- 
vaient s'empêcher de réfléchir qu'ils s'entoure- 
^raient de dangers et se couvriraient de honte , 
s'ils renonçaient expressément à ce droit, et re- 
connaissaient formellement la souveraineté des 
Etats. C'était avouer de fait par un acte au- 
thentique ce qu'ils désavouaient absolument 
au fond du cœur ; c'était sanctionner ouver- 
tement la rébellion et encourager par-là leurs 
sujets à imiter l'exemple tles Provinces ré- 
voltées. 

Cependant l'épuisement total de leurs fi- 
nances et le manque absolu de moyens d'y 
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1607. pourvoir , les convainquit de Timpossibi- 
libé de continuer la guerre , et de la nécessité 
de déférer à l'avis de leur conseil , tendant à 
autoriser les commissaires à déclarer en leur 
nom qu'ils consentaient à traiter avec les confé- 
dérés , comme avec un peuple Jibre , sur lequel 
ils ne prétendaient aucune autorilé r forme 
d'expression qui , dans l'opinion de ces^ Sou- 
verains, pouvant être adoptée sans compro- 
mettre leurlionneur , indiquait seulement une 
matière de fait , mais ne l'enfermait ni i^non- 
ciaiion à leur droit de souver^uneté , ni recon- 
naissance d'un droit inhérent aux Etats, tou- 
chant leur indépendance. 
Lettre des Albert et Isabelle , enivrés de l'espoir qne 
Archiducs ç^j^^ forme d'expression satisferait pleinement 
Unis. les confédérés , envoyèrent immédiatement Ney 
à la Haye avec une lettre signée de leur main , 
adressée aux Etats, dont voici le précis : que 
les Archiducs , extrêmement emjî^ressé^ d'ar- 
rêter l'effusion du sang humain , étaient dé- 
terminés à traiter avec les Etats - Géné- 
raux , comme avec un Peuple libre , duquel 
ilsneréclamaienttii soumission ni obéissance : 
qu'ils étaient également décidés à négocier 
avec eux pour asseoir une paix perpétuelle , 
ou conclure une longue trêve de 12, i5au 
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2D aïiS[ , pendant la conlinuaiion de laquelle if^'ij, 
lesi parties belligérantes demeureraient en 
ÎQuisfiance 4e tout ce quelles possédaient main- 
tenant ; k moins qu'elles ne convin$sent mu- 
tuellement , poi|r l'intérêt commun des deux 
parties , defaireuneGliange de certaines villes 
et 'territoires : qi^e , ç^gns la vue d^ préve- 
nir tout soupçon de mauvaise foi , ou d'in- 
tention inique , les Archiducs et les Etats-Gé- 
néraux nommeraient mutuellement des am- 
bassadeurs nés dans les Pays-Ras : que lès 
Etats ckoisiraient le lieu où se rendraient les 
négociateurs , et fixeraièpt le tems où se tien- 
drait l'assemblée : qu'enfin , lorsque la négo- 
eiation serait entamée, il y qiurait une suspen- 
sion d'armer de huit mois sur mer et sur 
t«rre. 

On verra dans la suite que tous les mem- 
bres des Etats ©'étj^ient pas. égaieuient dis- 
posés à recevoir ces proposions j mais la 
gtancb majorité décida qu'elles suffisaient pour 
négocier un traité. 

On ne iit aucune objection sur les termes 
dans lesquels était exprimée la déclaration 
de l'Indépendance de la République j mais les 
Etats-Généraux , fiers de la supériorité de leur 
marine , rejetèrent la demande de cessation 



Digitized.byVjOOQlC 



53o HisTOïRï 

1^7- des hostilités sur mer ; ils accordèrent seule* 
ment de n'élever aucun fort , ni de tenter 
aucune entreprise contre les villes ou pro- 
vinces des Pays-Bas. On fixa au 4 de mai 
l'époque où commencerait la trèvé de huit 
mois ; et les Archiducs s'engagèrent à faire 
ratifier dans trois mois, par le roi d'Espagne 
la présente Convention , où se trouvait com- 
prise la clause déclaratoire touchant l'indé- 
^ pendance des Etats (i). 

Cette convention passée d'abord avec Ney, 
et confirmée peu de jours après , en due forme, 
par Albert et Isabelle , fut immédiatement 
communiquée paroles Etats-Générau:^ aux États 
particuliers. Dans le premier enthousiasme 
d'un si heureux rapprochement et de la riante 
perspective d'une prochaine paix, on ordonna 
de célébrer dans toutes les provinces un jour 
d'actions de grâces à l'Etemel , dont la bonté 
infinie préparait un terme à tant de maux. 
Joie que Le peuple en général ressentit la plus vive 
cause aupcu-jç de cct événement inattendu. Mais son or- 

plc des rro- ^ 

vinces-Unîcs gueil fut au comblc quand, après savoir réfléchi 

la perspective 

d'une pro- , 

chaiae paix. 

(r) Groiius, îib. XVI. — Baudim , lib. I. — Be«- 
livoglio , lib. VIII , et Meterc» , lib. XXVIII. 
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sur les causes qui Tavaient amené , il eut vu les tSoj, 
Archiducs réduits à proposer eux-mêmes une 
concession si doulout*euse. 

Il y avait à cette époque près de quarante 
ans que durail la guerre; et quoique diu'ant 
une partie de ce long espace de tems , plusieurs 
des confédérés seulement eussent extrêmement 
souffert des calamités qu'entraîne d'ordinaire 
ce fléau dans les lieux où il étend ses ravages , 
néanmoins presque tous les sujets des Etats- 
Unis en avaient ressenti des atteintes plus ou 
moins cruelles. En effets tourmentés sans cesse 
par les plus vives alarmes , ils avaient en outre 
été surchargés d'énormes taxes, que nécessitait 
l'entretien d'escadres formidables et d'armées 
nombreuses. 

Cependant , la continuation de la guerre Un parti 

,./t.f'i . . . dans les 

trouvait une mnnite de partisans parmi c^^Xg^^^^ ^^jj^ 
dont elle accroissait journellement la fortune ; représente 
parmi ceux sur tout dont la paix supprimait î^* P'^p*^'^^' 

* r rr tions des Ar- 

les emplois , ou diminuait excessivement les chiducs 

immenses profits qu'ils en retiraient. Ge 'présent ^^^^^ *""" 

, •■■ * ^ • dieuses. 

du Ciel était -autant redouté de ces vampires , 
qu'il était désiré de la totalité de leut^s conci- 
toyens j' et ils {parvinrent parlemis intrigues à 
faire envisager les propositions des' Archiducs, 
comme autant de pièges tendus pour sur- 
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4607. prendre la bonne foi des Etats-Généraux. Mal- 
heureusement leurs vues perfides ne furent 
que trop bien secondées par plusieurs meimbres 
du Clergé , dont les discours véhémeu^, pro- 
npncés en chaire contre la pureté des intentions 
d'Albert et d'Isabelle , ne firent que rauliiplier 
les difficultés qu'eurent à vaincre successive- 
ment les États , pour conduire le traité à une 
heureuse fin. 
La négocia- Cette négociation jeta, dans la derpière sur- 
p^j^^^^*^^ç prise les Ejats et les Princes voisins de la Hol- 
de surprise lande. Ils uc pouvaient s'imaginer que les 
pour es ""-^rciiiducs sg fussent hasardés à faire des con- 

ces et les 

Etatt-voisins.cessions si humiliantes , avant d'y avoir été 
préalablement autorisés parla Cour d'Espagne; 
et ils pensaient que si cette Cour se prêtait à 
une démarche si opposée à son orgueil naturel, 
ce consentement n'avait d'autre t|ut que de §e 
procurer par artifice, ce qu'elle n'avait pu em- 
porter par la force des armes. Jls u'ignor^i€fnit 
point à la vérité le désordre de sejs fioDian^^is;' 
mais il3 i^ pouvaient croire qu'uQ l^^ince popr 
sesseur , cpmme l'était Philippe , tle t^ii^t 4$ 
richesses et de tant de reSsoîm^ces , f^l ré^xàl 
au point d'étrie oWigp de xmiW d'égal k égal 
^tb^rdc^^^ dés sujets rebelles. Us SQupçoqpèi'ÇftJ 
jalousie, donc qu€ Uê MiuistréK esfpagQQlg avax^ 
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secrèlement formé quelque projet dénature à- iflp7. 
compromettre leur intérêt, ou l'intérêt de TEu- 
rope j et leur soupçon devint pour eux une réa- 
lité, lorsqu'ils réfléchirent sur le secret avec le- 
qnel la négociation avait été conduite. A Bru- 
xelles , elle n'avait été communiquée qu'à un 
-frês-petit nombre des ministres des Archiducs. A 
la Haie , les Etats-Généraux seuls étaient dans 
-la confidence : et , dans ces deux principales 
TÎUes , on en avait soigneusement dérobé la 
connaissance à tous les ministres étrangers , 
jusqu'au moment où les Etats-Généraux en 
informèrent les Etats particuliers , lorsqu'ils 
-ordonnèrent un jour de prières publiques. 
^es précautions , qui couvrirent en apparence 
-d'un voile mystérieux , la conduite dès deux 
parties contractantes , eurent , selon toute vrai- 
'^emblânce , pour unique but d'éviter toute 
'espèce de confusion inséparable du partage 
des ivis d'une multitude de Conseillers, au 
toute espèce d'opposition ati traité . à peine 
entamé, avant qu'on eut déterminé dans une 
profonde sagesse son rejet ou son adoption. 

Dé tous les princes de l'Europe , les rois de 
«France et de la Grande-Bretagne étaient no- 
tamment ceux que les Etats-Généraux devaient 
^^nsulter de préférence dans une conjoncture 



Digitized by VjOOQIC 



354 Histoire 

x<5o7. si importante, à cause des différens secours 
'" qu'ils en avaient reçus pour pousser la guerre 

contré Philippe et les Archiducs. A la vérité , 
le Monarque anglais, vu l'excessive médiocrité 
de son i^evenu et la mauvaise économie avec 
laquelle ses finances étaient administrées , ne 
leur avait jamais fourni d'argent. Mais, non- 
obstant les difficultés où Jacques se trouvait 
rengagé :, il avait consenti que' la moitié des 
subsides accordés par Henri aux Provinces- 
Unies fût déduite de la detle contractée par 
le vainqueur de Mayenne envers la couronne 
d'Angleterre. Il avait de plus encouragé et 
protégé dans tous les tems les levées de trou- 
pes faites par les Etats dans la Grande-Bre- 
tagne ; tandis qu'au contraire , il avait secrè- 
tement arrêté ou empêché celles tentées par 
l'Archiduc, ou le Koi d'Espagne, en vertu 
de la permission stipulée à cet effet en leur 
faveur dans le traité de paix conclu le 19 
août 1604 > ^^ ratifié le jour suivant. 

Cependant, les obligations des Etats étaient 
infiniment plus grandes envers le Monarque 
français qu'envers le Monarque anglais. Car, 
indépendamment de la supériorité de ses 
moyens , Henri montrait un penchant naturel 
k les soutenir. Avant la paix de Yervins, ce 
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Prince avait toujours embrassé leurs intérêts, 1607. 
jet considéré leur cause comme la sienne pro- 
pre. Il s'était même attaché, après la con- ^''"^^***** 

* ' ' JT joi dcFiance 

clusion de cette paix , à leur donner toutes envers le» 
les preuves d'amitié qui ne violaient point ses^"^"^*"'» 

1 • ri? Tl .après la ptix 

engagemens envers le roi atspagne. Il avait de vmins. 
laissé à ses sujets protestans toute liberté de 
s'enrôler à leur service 5 et leurs armées , à 
l'ouverture de chaque campagne , étaient p^es- 
qu'entièrement formées de soldats français. 
Enfin , quand , pour procurer la tranquillité 
à la France , Henri crut nécessaire de s'enga- 
ger à ne les pas soutenir plus long-tems, il 
déclara solennellement aux ambassadeurs ' 
espagnols, qu'// n^ entendait S0 dispenser en 
aucune manière , par cet engagement , de rem-- 
bourser aux Etats les sommes qu'ils lui aidaient 
prêtées dans le tems de sa détresse. En con- 
séquence , il ne leur procura pendant plusieurs 
années d'autre secours que le reflaboursement 
de ces mêmes fonds (i). Mais quand ce Prince 
€ut découvert que , par une violation mani- 



ai) Ces sommes se montaient à sept millions trois cen^ 
«oîxante-dix-'liuit mille hbit eent livres. — Sully 
lib. XXI 
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1607. feste de la paix de Vervins , la Cour d'E^pa- 
* gne , de concert avec le Maréchar de Biron 

et les autres raéoontens de son royaume , our- 
dissait la plus noire trame pour le renverser 
de son trône , il se crut, dèsèe moment, délié 
de toute obligation envers Philippe , et dans 
le droit de tirer k vengeance la plus écla- 
tante d'une si coupable perfidie. Dès lors , 
Henri protégea les Provinces*Unies sans gai> 
der le moindre ménagement , et par des^ 
moyens bien plus puissans qu'il ne l'atait fait 
précédemment. Il mit également tout en oeuvre 
pour porter le roi d'Angleterre à signer avec 
lui un traité d'alliance en leur faveur ; et il 
leur avança annuellement tout l'argent né- 
cessaire pour la solde de leurs troupes. ' • 
Il serait absurde de supposer que tant de 
tendresse de la part de Henri envers les Etats- 
Unis fût entièrement fondée sur des prin- 
cipes d'amitié et de générosité. 

tt arrive rarement que la conduite d'un 
Prince envers des Etats étrangers sfoit dirigée 
par des motifs si délicats. L'intérêt seul de 
ses sujets fut donc , comme il le devait être, 
la principale règle de la conduite de Henri ; 
et il est évident que la libéralité de ce Prince 
envers les Provinces Unies se fonda sur sa 
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pleine conviction que , de leur prospérité 1607. 
dépendaient en grande partie la paix et la "^"^ 
tranquillité de ses propres domaines. 

Plein du souvenir des maux qu'il avait souf- 
ferts par les armes et par les intrigues des Es- 
pagnols , Henri ne pouvait se délivrer de$ 
craintes du danger auquel l'exposait sans 
cesse leur remuante ambition. Depuis long- ^ 
tems il voyait 4'tiu œil satisfait , dans leurs 
funestes démêlés avec les Pays-Bas, la ruine 
de leurs affaires et la destruction de leurs 
armées. Encouragé par leurs revers , il for^ 
mait avec plusieurs de ses plus habiles Mi- 
nistres le hardi projet d'abaisser l'orgueil 
de la Maison d'Autriche , dont les branches 
couvraient à la fois de leur ombre royale 
l'Allemagne et les Espagnes. Mais , dan» 
l'intime conviction où il était que la matu» 
rite nécessaire au succès d'une si glorieuse 
entreprise exigeait tout le loisir d'une longue 
et sérieuse méditation , il ne fut point ^ 
fâché d'apprendre que les Etats-Unis avaient 
consenti à traiter de la p^ix avec les Archi- 
ducs. Cependant , comme il n'avait point ét^ 
préalablement consulté sur cette négociation, 
et qu'Albert et Isabelle s'étaient décidés à de 
plus grandes concessions qu'il ne sV attendait , 
i. 22 
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îfe>7, il tremblait que FE^jiagne ne cachât , sous des 
apparences trompeuses , quelque noire trame 
contre les Etats-Unis , ou même contre les 
Princes leurai alliés. Il résolut donc de tour- 
ner toute son attention vers les Pays-Bas, afin 
de cûnûâttrg à te&s les différentes stipula- 
tions d'un traité qui , vu l'importance infinie 
dotot il serait par la suite à l'égard des par- 
ties intéressées , voulait être suivi scrupuleu- 
séâiem dans toutes ses dispositions , pour 
q^^elles n'eft fussent point lésées. 

Jusqu'ici les affaires de ce Prince près les 
Provinces^Unies avaient été conduites avec une 
prudeiice infinie par le Président de Burer^ 
vrall. Mais , cotattke il était bien déterminé à 
s^etûp^vev , s'il était possible , de la négocia- 
tion , el à surveiller la conduite des Puissan- 
ces contractantes , il envoya à la Haye , en qua- 
lité d'ambassadeur extraordinaire, le Président 
Le piésidcnt Jeannin , ministre doué d'une expérience con- 
bassadeur somméc j également célèbre dans les annales 
de France, du règne de Henri, et dans celles du succes- 
seur de ce Prince , par sa fidélité , son élo- 
quence et ses talens politiques. 

A peine cet habile Pîégociateur fut-îl arrivé 
à sa destination , qu'il exigea d'être admis dans 
l'assemblée des Etats. Après leur avoir rappelé 
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le zèle avec lequel Heuri servait leur cause de- 'Qq^- 
puis plusieurs années , il tonna contre ceux qui 
accusaient faussement ce Prince d'aspirer à la 
Souveraineté dès Provinces ; et pour tempérer 
la véhémence de son discours , il reprocha avec 
douceur aux Etats de s'être rapprochés de 
rennerài sans la connaissance ou le consen- 
tement de son maître. Il ajouta que , si per- 
sonne au monde n'était plus disposé à pardon- 
ner à ses ennemis que Henri (i), de même 
aussi aucun Prince n'observait plus exactement 
les oœissi>ons de ses amis. 11 assura les Etats 
que son maître , pour leur donner la preuve 
la plus indubitable de son amitié , l'envoyait 
auprès d'eux , revêtu du caractère d'ambassa- 
deu): , avec des pleins pouvoirs à l'effet de les 
convaincre intimement de Pintentîon où il 
étaîit de continuer à les assister , s'ils jugeaient 
indispensable de poursuivre la guerre j ou , 
s'ils préféraient d'y mettre un terme , de les 
aid^r à établir une paix honorable et solide. 
Jeanniu conclut , en requérant que les États 
nomn^assent dans leur sein un comité avec qui il 
pût traiter à fond de l'objet de ses instructions, 



(i) Mémoires àe Sully, p. 5ii, etc^ 

22 * 
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»go7' et délibérer, lorsque Foccasion l'exigerait, 
sur les mesures à prendre relativement k la 
négociation actuelle. / 

Les Etats agréèrent , sans balancer , sa re* 
quête 5 et lui témoignèrent avec beaucoup de 
«incérité combien ils se réjouissaient de voir 
un si grand Roi prendre un aussi vif intérêt 
à leurs affaires. 

L'interposition de Henri donna tolit autant 
de chagrin à la Cour de Madrid , qu'elle 
causa de joie aux Etats. Elle ne pouvait 
douter que ce prince ne se servit de toute 
son influence pour empêcher un accommo- 
dement , ou pour le rendre dérogatoire à: 
l'honneur et aux intérêts de l'Espagne. Elle con-^ 
naissait bien les talens supérieurs de Jeannin, 
qui , tandis qu'il tiendrait constamment les 
Etats sur leurs gardes , les encouragerait à 
persister dans leurs demandes exorbitantes. 
Les Cours d'Espagne et 4e Bruxelles avaient 
tout autant de raison de craindre une aussi vive 
opposition de la part du Roi de la Grande- 
Bretagne , que de celle du Monarque fran- 
çais , puisque Jacques ne pouvait avoir aucun 
sujet de jalousie contre les Hollandais. En 
effet , leur armée composée en partie de 
troupes anglaises et écossaises , qui la tenaient 
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dans la dépendance absolue de ce Prince; «607. 
les villes d'otage qu'ils avaient remises entre 
ses mains , et qui étaient autant de clefs des 
Pays-Bas; enfin, la situation de ses do-* 
maines , et la^ conformité d'opinions reli- 
gieuses existante entre ses sujets et ceux des 
Etats , étaient autant de motifs déterminans 
qui concouraient à l'assurer de leur alliance» 
Aussi , la Cour de Madrid pensait-elle qu'il 
convenait parfaitement à la politique de 
Jacques d'intervenir dans le traité de paix, 
pour stipuler les intérêts des Etats , et multi- 
plier leurs avantages aux dépens de l'Espagne. 
Néanmoins, cette Cour supposait, d'un autre 
côté , qu'il était plus vraisemblable que ce 
Monarque employerait son crédit pour faire 
échouer ce traité , dans l'appréhension où il 
devait être qu'une fois les hostilités terminées 
€ntre PEspagne et les Provinces-Unies , la pre- 
mière de ces Puissances ne profitât de cettei 
pacification pour soulever ses sujets irlandais? , 
attachés au Papisme. 

Mais le tems prouva au Ministère espagnol lc roi d'An- 
combien il s'était trompé dans cette dernière ^^^'"'^*^°"' 

, • court avec le 

conjecture. Jacques, ne avec une mddlence Monarque 
et une aversion naturelle pour la guerre, se finançais i 

_ . _ : ' . rétablisse- 

determina dans cette occasion , contre ses m- ment de u 

paix. 
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1607. térêts politiques, k concourir avec Henri à 
~ ^ l'établissement de la paix entre les parties bel- 
ligérantes. Dans le fait , il ne pouvait raison- 
nablement dissuader les Hollandais d'écouter 
les propositions qui leur étaient faites , à moins 
de leur procurer des secours pécuniaires infi- 
niment plus considérables que ne le lui per- 
' mettait i'e^^trême médiocrité de ses finances. 
Jacques , il est vrai , n'avait pas été moins 
alarn^é que Henri, à la nouvelle de la négo- 
ciation entamée entre les Etats et les Archi- 
ducs. Il témoigna même à cet effet à Gircn, 
résident de Hollande à Londres , sa suprise 
du secret avec lequel elle avait été ménagée; 
mais les Etats , jaloux de conserver l'amitié 
de ce Souverain , lui envoyèrent deux de leurs 
membres pour lui exposer les motifs de leiir 
conduite. Satisfait de leur justification , ce 
Prince leur adressa bientôt après les cheva- 
liers Ralph Winwood et Richard SpenceV, 
revêtus du caractère d'ambassadeurs , pour les 
aider à conduire le traité à la fin désirée. 

Il arriva, vers la même époque, en Hollande 
des ambassadeurs du roi de Dahemarck , des 
électeurs Palatin et de. Brandebourg , du land- 
grave de Hesse , et de plusieurs autres Princes 
prolestans d'Allemagne. Quoiqu'ils n'eussent 
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point d'intérêts généraux ou particuliers à lOo?, 
régler par ce traité, ils crurent devoir donner """"^ 
au^ Etats , dans celte importante occasion , 
une preuve éclatante de la part sincère qu'ils 
prenaient à leur prospérité, (i). 

Un autre événement qui releva singulière- opération» 
ment les espérances des Provinces-Unies , et^" Hoiian- 
raina complètement celles de Philippe et deSsousi'amirai 
Archiducs , hâta la conclusion du traité. DèsleHccmsAiiA. 
commencement du printems de cette année , 
les Etats avaient fait équiper une escadre de 
vingt-six vaisseaux de guerre , avec des Trans^ 
ports chargés de munitions et de provisions de 
toute espèce , dont ils avaient donné le com- 
mandement à Heemskirk , Tun des plus braves 
officiers et des plus savans navigateurs des 
Pays-Bas. Ses instructions portaient de faire 
voile pour les côtes occidentales de TEspagne 
et du Portugal, et de surveiller les mouvç^ 
mens de Tennemi ppur assurer la rentrée de 
la flotte des Indes orientales , atteudue inces- 
samment dans les ports de HoUande. Le salut de 
cette flotte que, sans doute, les Espiagnols avaient 
dessein d'intercepter , était » d'après Tordre 



( I ) BautHiis , lil>. T. — renlifoglio , Grolios et Win- 
yr jod , vol. II, , 
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><^7- précis des Etats, le principal objet de Texpê- 
dilion de cet amiral. Cependant , ils lui or-^ 
• donnèrent en même tems de faire à Tennemi 
tout le mal qui dépendrait de lui , et de se 
ressouvenir que , puisque les Archiducs pro- 
posaient la paix , Tissue du traité qui se né- 
gociait , et par conséquent la prospérité future 
des Provinces-Unies dépendaient absolument 
du succès de l'expédition qu'il allait entre- 
prendre. 

Heemskirl , flatté de la confiance qu'on lui 
témoignait dans une conjoncture si critique , 
assura les Etats , en recevant ses instructions , 
que soit qu'il mourût , soit qu'il échappât au 
danger des coinbats , ils n'auraient aucun sujet 
de se repentir de L'honneur qu'ils lui con- 
féraient. Il déclara de plus , pour prouver 
combien il était sûr de la victoire , qu'il n'ac- 
cepterait ni paye , ni récompense , si le butin 
ne montait pas à plus de cinq cent mille flo- 
rins. Il ajouta que, même dans ce cas, il ne 
partagerait dans l'excédent qu'après la déduc- 
tion préalable de cette somme. Heemskirk était 
déjà , dit Grotius , possesseur d'une fortune 
de beaucoup supérieure à son genre de vie 
habituel ; et , plus animé par l'amour de la 
gloire , que dominé par la passion des richesses, 
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il cachait , sous les cleHors et sous la conduite 1607. 
modérée d'un simple citoyen , toutes les qua- ' 
lités d'un héros. ' 

Cet amiral leva l'ancre du Texel le ^5 de, ,, aviU^ 
tnars , et se dirigea sur Lisbonne. Mais ayant 
reçu avis^ à son arrivée à l'embouchure du 
Tage, par quelques bàtimens marchands qu'il 
avait envoyés à la découverte sous pavillon 
neutre , que la première division de la flotte 
portugaise et espagnole destinée pour les Indes 
et l'Amérique, était déjà partie, et que les 
vaisseaux de la seconde division n'étaient ni 
entièrement équipés , ni pourvus de leurs car- 
gaisons, il fit voile immédiatement , et fut 
bientôt en vue de la baie de Gibraltar où il était ^* ®" *5 
également informé qu'une escadre espagnole 
se tenait à l'ancre. 

Heemskirk rangea pendant plusieurs jours 
les côtes de l'Andalousie ; et l'amiral don Juan 
Alvarez Davila , instruit de son approche par 
des avis certains , eut tout le tems nécessaire 
pour se mettre en défense/ Son escadre, com- 
posée de vingt et un vaisseaux , dont neuf in- 
finiment plus grands que ceux de l'ennemi , 
était disposée en ordre de bataille sous le canon 
du fort , et avait en front le vaisseau amiral , 
beaucoup plus gros que tous les autres. Heems- 
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1607 kirk ne se dissimula poiat l'extrême avantage 
' " que l'amiral espagnol pouvait tirer d'une po- 
sition si formidable. Mais cette considération^ 
loin de lui faire abandonner son projet , ne 
servit qu'à le rendre plus ferme dans sa réso- 
lution. 

« Plus est imminent le dan^r auquel nous 
» allons nous exposer » dit-il à ses officiers 
dans un conseil de guerre , « et plus sublimes 
» doivent être nos efforts i plus grande sera la 
» gloire qne nous acquerrons , et plus impor- 
» tans seront les services que nous rendrons à 
» notre patrie, si nos armes sont couronnées. 
» des lauriers de la victoire. Déjà nos conci- 
>» toy^ens , par un nombre infini d'illustres ex* 
» ploits , ont rendu célèbre le nom liollandai3 
» dans les diverses parties du Globe : mais 
■A nous sommes les premiers qui hasardons 
» d'attaquer une flotte royale daias le port le 
» mieux fortifié ,de l'Espagne. Mo4trons donc 
» parles plus éclatans succès, combien -est xi- 
ji dicule et chimérique la prétention ^m Roi 
» d'Espagne à s'arroger la qualité de Souverain 
» des Mers dans sa longue et orgueilleuse énu- 
» mération de titres, Ne nous laissons point dé* 
» côurager par l'énorpie grosseur des vais$^txx 
» ennemis i cette force apparente ,ïlpin de lenr 
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H être utile , ne servira qu'à nous en faciliter 1607. 
» la conquête par l'extrême lenteur de leurs 
» manoeuvres . J'exige de vous de ne rien exécu- 
» 1er dont je n'aurai point donné l'exemple : 
» mais une fois l^engagement commencé , gar- 
» doQS-nous de fuir devant l'ennemi ; il nous 
» faut , ou le triomphe le plus complet , ou 
» une mort glorieuse. Songez sur tout qu'il ne 
» s'agit pas seulement de notre propre conser-* 
» valion dans le combat que nous allons livrer ; 
» songez que de son issue dépend entièrement 
» le salut de la riche flotte attendue de l'Inde , 
» celui de tous nos concitoyens qui commer- 
» cent avec cette partie du monde, enfin les 
» conditions de paix plus ou moins honorables 
» que les Etats pourront obtenir de l'ennemi. 
» Montrons seulement celte grandeur d'ame 
» que nous avons déjà déployée dans les pre- 
» mièr^s actions; manifestons pour le danger ce 
» mépris qui est le gage le plus certain de la 
» victoire. Voilà l'unique voie que le sort nous 
» offre polir nous couvrir de gloire , pour 
» mettre un terme à la guerre , et pour assurer 
» à nos concitoyens cette liberté pour laquelle 
» ils combattent depuis plus de quarante ans. » 
Heemskirk , après avoir prononcé ces pres- 
santes exhortations avec cette éloquence guer- 
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1607. rièrc naturelle , qu'il possédait au suprême 
"" degré , reçut sous serment de tous les officiers 
présens les assurances les plus solennelles d'être 
ponctuellement obéi , et de trouver en eux 
autant de zélés imitateurs de ses exemples. 
Alors , il leur communiqua son plan d'attaque; 
et, aussitôt qu'ils eurent rejoint leurs vaisseaux 
respectifs , il donna le signal d'avancer. 

Dès que Davila s'apperçut de son approche > 
il fit monter sur le pout le patron d'un navire 
marchand hollandais qu'il tenait dans les fers , 
et lui demanda quel pouvait être le dessein de 
ces concitoyens : — D'at laquer votre flotte , lui 
répondit le prisonnier. — Davila répliqua, avec 
le ton du mépris, qu'il ne le pouvait supposer, 
puisque son vaisseau suffisait seul pour faire tête 
à tous les vaisseaux hollandais qui étaient en 
: vue. — Cela peut être vrai , répondit le patron ; 
^ mais , ou je n'ai nulle connaissance du carac- 
tère de mes concitoyens , ou le combat va com- 
mencer à l'instant. 
Hecms^ir/c Hecmskirk lui-même conduisit Tàvant-garde , 
attaque l'Es- ç^ gouverna directement sur Davila. Celui-ci 

cadre cspa- , / i, . / . t r i 

noie à ran- ^^^^ ctoune d uue intrépidité sans exemple, au 

cre dans ulieu du mépris qu'il venait de manifester, 

kraitar. douna Ordre de couper à l'instant ses ancres, 

' et se retira derrière les autres vaisseaux de soa 
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escadre , dans l'espoir que rennemi épuiserait 1607, 
«ujp eux toutes ses fureurs , et qu'il pourrait 
ensuite se ranger dans la ligne, pour partager 
la victoire. 

Mais Heemskîrk , conformément à sa réso- 
lution , dont' il avait donné connaissance à ses 
officiers , d'attaquer lui-même le vaisseau ami- 
ral, entra, sanâ hésiter, dans la ligne de la 
flotte espagnole , et continua toujours d'avan- 
cer , en soutenant un feu bien nourri, jusqu'à 
ce qu'il fût à portée de ce bâtiment. Davila 
ayant , avant son approche , lâché sa première 
bordée , elle lui fut aussitôt rendue par Heems- 
kirk , dont le feu beaucoup plus savamment 
dirigé , fit le plus grand mal à l'ennemi. Mais 
l)ientôt après , comme ce brave amiral donnait 
des ordres sur la partie la plus avancée du 
pont, il eut tout à-la-fois la jambe gauche em- 
portée par un boulet de canon , et la cuisse ' 
fracassée. Sentant sa fin approcher par la 
grande effusion de son sang , il exhorta tous 
ceux qui l'entouraient à persévérer dans l'at- 
taque , à n'oublier ni leur serment , ni leurs 
devoirs envers leur patrie , envers eux-mêmes. 
A peine eut-il achevé ces paroles , qu'il recom- Mort 
manda son ame à la divine Providence, et ^|^^*"^«* 
rendit les derniers soupirs , après avoir laissé 



làik. 
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1607. à Verhoeve le commandement dé son vaisseau- 
Un événement si funeste aurait dû répandre 
répouvante et la terreur dan^ toute la flotte 
hollandaise. Mais le caractère intrépide que 
l'exemple d'Heemskirk avait fait passer dans 
l'ame de ses compagnons d'armes , loin de 
suivre ce héros dans la tombe , se tourna en 
fureur parla soif de la vengeance qu'ils brû- 
laient de prendre de l'enneflii. Le combat qui 
avait été suspendu un moment , se renouvela 
avec le même acharnement que d'abord. Lam- 
bert , autre capitaine de vaisseau , réuni à Ver- 
hoeve pour attaquer (le concert le vaisseau 
amiral espagnol y 1^ foudroyèrent à-la-fois des 
deux côtés avec une violence extraordinaire. 

En même tems , le reste de l'escadre hollan- 
daise attaqua toute la ligne ennemie avec la 
même vivacité , et les Espagnols se défendirent 
pendant long-tems avec Une égale bravoure : 
mais enfin ils eurent deux de leurs vaisseaux 
brûlés , un troisième coulé bas , un quatrième 
perdu par une explosion ; et tout le reste de 
l'escadre, à l'exception du vaisseau amiral^ fut 
obligé de s'échouer. 

Davila lui-même , tué presqu'en même tems 
qu'Heemskirk , avait été remplacé par un offi- 
cier qui , pendant plusieurs heures , avait ba- 
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lancé la victoire par le courage inflexible avec 1607. 
lequel il avait maintenu le combat. Mais enfin """"^ 
un troisième vaisseau hollandais arrivé pour 
seconder Lambert et Verhoeve , contraignit 
le commandant espagnol de hisser pavillon 
blanc , pour annoncer qu'il était prêt à se 
rendre. 

Mais les Hollandais animés par cette ven- dkadve^dw 
geance implacable avec lacpielle ils avaient en HoUandais. 
général conduit la guerre contre les Espagnols , 
n'eurent aucun égard à ce signal , et conti- 
nuèrent leur feu jusqu'à ce qu'ils eussent 
abattu le pavillon ennemi. Alors, les Espagnols 
saisis d'épouvante , commencèrent à ralentir 
leurs efforts. Les Hollandais, qui s'en apper- 
çiirent, tentèrent à l'instant l'abordage, et les 
attaquèrent avec une telle fureur, qu'ils en 
eurent bientôt complètement triomphé. Le fer ns obtiens 
en moissonna un grand nombre, et les autres , "cntune vîc- 
forces de se jetter a la mer, furent ou tues^^^ç^ 
ou noyés. Les Espagnols perdirent plus de 
deux mille hommes dans ce combat; et, im- 
dépendamment des vaisseaux incendiés , ou 
submergés , presque toute leur flotte fut ruinée 
et mise hors d'état de jamais tenir la mer. 
Les Hollandais , au contraire ^ ne perdirent 
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1637. aucun bâtiment, et eurent à peine à regretter 
la perte de cent hommes. 

Une victoire si complète, qui remplit de 
terreur les habitans des côtes occidentales de 
l'Espagne , eut eu , sans contredit , les suites 
les plus glorieuses sans la mort d'Heemskirkj 
et il n'est point douteux que Cadix ou Gibral- 
tar n'eût été le prix du vainqueur. Mais les 
officiers qui succédèrent k cet amiral dans le 
coipmandement , satisfaits de la gloire dont 
ils venaient de se couvrir , et empressés de ré- 
parer leurs dommages , se retirèrent , deux 
jours après l'action , à Tétuan , sur la côte 
d'Afrique, d'où ils envoyèrent en Hollande 
deux Transports chargés de» restes mortels 
d'Heemskirk , et des majades et des blessés. 
Us divisèrent ensuite la flotte en plusieurs 
escadres , et firent voile pour la côte de Por- 
tugal , pour les Açores et d'autres places ma- 
ritimes, où ils espéraient s'enrichir par la 
prise d'un grand nombre de vaisseaux mar- 
chands. 

Mais quoique de nouvelles conquêtes n'eus- 
sent point mis le comble à cette victoire, 
néanmoins , dans l'état de crise où se trou- 
vaient alors les parties belligérantes , un évé- 
nement si décisif influa singulièrement sur 



Digitized by CjOOQ IC 



BE Philippe III. Lit. III. 553 

leur caractère et sur leur système de conduite» 1607. 
La presque certitude de prochains triomphes 
rendit le phlegmatique Hollandais plus in-^ 
traitable et plus déterminé c[ue jamais à pour- 
suivre la guerre à outrance; tandis que le fier. 
Espagnol tourmenté par la crainte, abattu par 
sa défaite 9 ne soupirait plus que pour la paix. 

Les Archiducs sur tout désiraient si ardem-. Effet que 
ment de roir cesser Teffusion du sang, q^'ils^i^toi^j/^"* 
avaient fait les premières avances vis-à-vis ic$ Partie» 
des États, et signé, sans hésiter, ces articles^**^'*"*"**^ 
préliminaires jugés si humilians par toutes les. 
puissances de l'Europe. Bien plus , à peine; 
l'acte de cessation des hostilités , conceru^mt. 
les armées de terre seulement, fut-il mis en> 
vigueur, qu'ils tentèrent de nouveaux efforts 
et mirent en liberté, sans rançon, tbu^ les 
marins hollandais pris par leurs vaisseaux de 
guerre, pour obtenir, s'il était possible, que 
les dispositions de cet acte comprissent éga- 
lement les forces. navales et le commerce ma-, 
ritime des Parties contractantes. 

Dès les premières ouvertures , Albert et Isa- 
belle s'étaient peu mis en peine de sauver les^ 
apparences. L'empressement avec lequel ils; 
recherchaient la paix ^ les aviait trahis et en- 
trai nés dans une démarche ^ inconsidérée, qui,' 

I, 23 
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réveillant tout-à-coup plus fortement que Ja- 
mais les' défiances des États , hérissa de diffi- 
eulté^'accomplissement de leur dessein. En 
effet, Ney leur agent, chargé d'instructions 
conformes à la -viyacité de leurs désirs , ayant 
demandé 6t obtenu d'Aèrsens , secrétaire des 
Ëtats^une entrevue particulière , le remercia, 
au nom des Archiducs^ , des bons offices qu'il 
leur ay^t rendus auprès de leurs Hautes- 
Puissances. Ce remercîment était accompagné 
d'un diamant d'une valeur considérable ,' que 
Ney pria Aersens d'accepter pour sa femme , 
avec l'assurance qu^ Albert et Isabelle , infini- 
me0t touchés des bonnes intentions dont il 
était animé pour eux, avaient, pour lui en 
témoigner leur profonde reconnaissance , 
donné l'ordre de plus précis de rebâtir sa 
maison à Bruxelles. Enfin , Ney informa 
Aersena que le marquis 'de Spinola, jaloux 
d'imiter la munificence des Archiducs , avait 
ajouté à leur don une obligation de cinquante 
mille couronnes , dont quinze mille étaient 
payables à vue , et le reste immédiatement 
après la conclusion de la paix , ou d'une longue 
trêve. 

Aersens qui, d'abord, avait deviné le motif 
dp l'entrevue demandée par Ney , s'était con- 



Digitized by VjOOQIC 



D* pHtLîPf* 111. LlV. III. 5S5 

cèrté d'aTanc© avçc le prince Maurice sur la 1^7; 
conduite €full devait tenir vis-à-vis dé cet ~"""^ 
Agent. Il accepta donc avec une feinte répu- 
gnance le diamant et l'obligation j mais, peu 
de jours après , conformément à l'avis dé Mau- 
rice et au sien propre , il les remit au Conseil- 
d'Éiat avec uû rapport patticulier de toute 
raffaire(i). ^ 

Cette proposition ne servît qu'à faire naître L'tmpfessi- 
lê» plus violens soupçons sur les intentions ment de» Ar- 
des Archiducs, quoique cependant elle fût la !^ ^ ucspoiu 
preuve la plus convainquante de leur extrême courage ict 
aversion pour la continuation de la euerre :^°^^^^^"^ 

, . ' , ^ «xiger les 

et elle décida les Etats à exiger impérativement conditions 
tes conditions les plus honorables et tes plus^^'P^"**^^' 

fagcttscs. 

avantageuses* 

La &>ur d'Espagne n'était pas moins agitée 
qu^ç la Gour de Bruxelles, sur l'issue de cett^ 
tiégociation ; mais , soit orgueil , soit politique ^ 
elle cacha beaucoup mieux ses anxiétés, etsç 
conduisit pendant quelque tenis avec tant 
d'art, qu'on eût dit que le traité était entière- 
ment l'ouvrage des Archiducs , auquel la si- 
tuation des propres affaires de Philippe ne 
l'obligeait point de donner son consentement* 

(r) Orotia» , 5ao. , . : . . 

2Z * 
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1607- En ^effet , . la marche _obliqae àa Cabinet %s^ 
pagnot , touchant la ratification desTrçlimio' 
paires signés entre les États et les Archiducs ^ 
fournit une preuve suffisante de cette vérité ; 
puisque, pour solliciter cette ratification^ 
INTey s'était rendu à Madrid , où , après ua 
délai de plusieurs semaines, durant lescpielleà 
il avait eu occasion de déployer toute son 
fidresse et toute son éloquence, il était enfin 
l*etourné à Bruxelles, après l'avoir obtenue^ 
Albert , de son côté, s'était empressé de la faire 
passer immédiatement à la Haie par Y erreiken ^ 
6on principal secrétaire, à qui les Etats avaient 
accordé une audience le lendemain même de soa 
arrivée , dans l'impatience où ils étaient de cou*- 
naître positivement la teneur de ses instructions. 
Ils avaient été informés d'avance par une lettre 
de Spinola, de l'acte de ratification donné par^ 

2^es Etats- Philippe à leur Accord avec les Archiducs, et 
**"• T I du départ de ce secrétaire pour la Hollande, 

xatification afin de le leur communiquer ; mais leur mé-^ 
4es Piéiimi- (contentement fut au comble , quand ils en 

naitet de • f 1 /• 1 

paixpar Phi- étirent examine la forme et le contenu. 

?*PP*' Cet acte était conçu en termes généraux et 

vagues , et non dans la forme accoutumée d^un 
accord, ou convention: il ne comprenait point 
Ja clause essentielle relative à la souveraineté 
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et à rindépendance des Provinces-Unies. Bien iSo^ 
plus» cette clause était omise dans la copie ^ 
même de l'Accord des Archiducs , qui^e trou- 
vait en tête de la convention ; et , par une con- 
tradiction formelle k Tesprit et à l'intention de 
de cet acte y les Archiducs y conservaient le 
titre de Souverains des Pays-Bas. Il était sous- 
crit par Philippe, « Moi le Roi » ( Yo el Rey ) , 
forme de souscription usitée seulement dan^ 
les édits adressés par ce Prince à ses sujets* 
Enfin, au lieu du grand sceau , il était scellé 
du petit sceau , et écrit sur papier , au lieu de 
l'être sur vélin , comme il est d'usage dant 
toutes les transactions importantes. 

Ces omissions et ces défauts de formalité» 
furent à Tinstant remarqués par tous les dé- 
putés qui, pour n'être point accusés de trop 
de précipitation dans leur conduite , arrêtèrent 
de les examiner avec plus de maturité danf 
une autre assemblée où ils résolurent unani- 
mement de rejeter l'acte de ratification , parce 
qu'il ne renfermait en aucun point les pro- 
messes des Archiducs , et n'établissait aucune 
base solide pour asseoir un traité solennel. 
Verreiken, à qui cette résolution fut aussitôt 
communiquée, s'efforça de persuader aux États 
^e les omissions et les défaut^ de formalités» 
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1608. dont ils se plaignaient, devaient être cntièrc-n % 
"^"^ - ment attribués à la négligence du Copiste ^^ 
puisqu'il était hors de doute que le Roi eût 
rejeté, sans balancer, la convention, s'il ne 
l'eût voulu ratifier en entier. 

Mais les États demeurèrent inflexibles dans 
leur résolution. Ils qe pouvaient supposer 
avec raison que les Ministres eussent aban«^ 
donné à l'intelligence et aux soins d'un commis 
ou d'un secrétaire subalterne la rédaction d'un 
acte si important ^ dont les conséquences in* 
téressaient si fortement les Archiducs et Phi* 
lippe lui-même. Il était également impossible 
qu'ils ne se fussent pas apperçus de l'omissioix 
d'une clause aussi essentielle que celle con- 
cernant l'indépendance des Provinces.; clause^ 
d'une nature tellement grave, qu'il était évident 
qu'elle avait été omise à dessein : qu'en con- 
séquence, les Etats s*étaient décidés k rejeiter 
constamment toute négociation ultérieure » 
soit avec les Archiducs , soit avec la Cour 
d'Espagne. 

Werreikçn , persuadé qu'il ne parviendrait 
pas îi gagner les Etats par ses raisonne mens,, 
leur demanda la liberté de demeurer sia;. jour» ; 
de plus à la Haie , pour informer les Ar- . 
chiducs de cç qui se passait , et attçndrç l^urs 
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instructions sur sa conduite future : cette de- 1607, 
. mande lui fut accordée ; et , ayant Texpir^- ' 
tion de ce terme , il reçut une lettre d'Albert 
et d'Isabelle où ils objectaient <jué , malgré 
qu'ils ne vissent point sur quoi pouvait être 
fondée la solidité des argumens avec lesquels 
les États attaquaient la formé de ratification de 
Philippe , ils pensaient néanmoins que , puis- 
que ce Prince avait ratifié tme partie de la 
convention , sans faire une seule, observation 
sur le reste de cet acte , cette ratification devait 
être considérée comme une approbation gé^ 
nérale des Préliminaires : que cependant ^ pour 
éviter tout obstacle qui pourrait rétarder la * 
négociaticm du traité , et prouyei* combien ils 
désiraient sincèrement la paix, ils s'engageaient 
à fournir une autre ratification dans la forme 
requise j mais qu'ils demandaient et exigeaient 
ex^ même tems que les Etats donnassent de leur 
côté une preuve delapuretéde leurs intentions, 
en rappelant la flotte qu'ils tenaient en croi- 
sière sur les côtes d'Espagne. 

Il s^éleva à ce sujet une violente contesta- Danger qiv 

. 1 1 f / , . T ^ court le trai 

tion parmi les députes, et plusieurs penchèrent ^^ ^.^tre 
pour rompre à l'instant le traité. Ils alléguèrent lompu. 
que le manque de sincérité dans les protesta-» 
lions des Espagnols n'était que trop manifeste : 



Digitized by VjOOQIC 



56o ' HisTojR» 

1607, que, selon eux, c'était une chose absurde d'î- 
■"■"• maginer quW ennemi si invétéré , si impla- 
cable^ pensât jamais à faire sérieusement la 
paix sur des termes honnêtes et équitables , à- 
moins d'y être réduit par la plus dtire néces- 
sité : qu'il n'était plus douteux que , 4ès le 
commencement des négociations , le grand 
objet du Cabinet de Madrid n'eût été de dé- 
sarmer les Confédérés ^ et de suspendre la 
guerre jusqu'à ce que ses préparatifs, pour la 
continuer, fussent entièrement achevés : qu'en 
conséquence, la flotte, loin d'être ra|)pelée , 
devait , au contraire , être renforcée , et le 
peuple réveillé de sa léthargie , en l'instruisant 
du piège qu'on venait de lui tendre pour le 
détruire. 

Néanmoins , la grande majorité des députés 
n'adopta point cet avis j car , quoique toute 
l'assemblée fût parfaitement convaincue de l'ar- 
tifice et de la duplicité de la cour d'Espagne , 
la généralité des membres, à l'exception de 
quelques - uns , ne doutait nullement de la 
bonne foi des Archiducs , qui s'étaient efforcés 
de remplir leurs engagemens, et ne pouvaient 
être blâmés^ sans injustice, des omissions et 
des défauts de formalités que renfermait la 
ratification; 
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En conséquence, les Etats résolurent, par 1607. 
déférence pour les Archiducs, et pour n'être T^"^ 
point accusés de déloyauté dans leurs démons- unis conseil 
trations pour la paix, de faire rentrer sur letcntàrappc- 
champ la flotte dans les ports de Hollande. ^^ c^„oii 
Mais ils requirent en même tems que là ratifia sicrc sur le» 
cation , exécutée en due forme, fût produite à ^^^^^ 
une époque déterminée ; et , pour éviter toute 
nouvelle omission ou erreur, ils remirent à 
Vcrreiken trois copies , précisément de la 
même teneur , une en latin , une autre en 
français^ et la troisième en hollandais , dé- 
clarant que, sans une transcription fidèle de 
l'une de ces copies , ils rompraient immédia- 
tement la négociation, et pousseraient la guerre 
avec la dernière vigueur. 

Barnevelt , au nom des autres députés , fit 
celte déclaratioji à Verreiken , et lui rappela 
le souvenir de la tentative faite par Ney pour 
corrojpapre le secrétaire des Etats : «Voilà », lui 
dit-il ,« le diamant des Archiducs et l'obligation 
y^ de quinze mille couronnes du marquis Spi- 
» nola i veuillez les leur rendre : de tels présens 
» ne sont point nécessaires^ pour obtenir la 

* paix, si vos maîtres veulent la conclure à 
» des conditions équitables ; mais , s'ils ne sont 

* point animés de sentimens aus^i généreux , 
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1607* » ces sortes de dons ne sauraient la leur pro- 
*~"^ » curer. Si , par impossible^ il se trouvait dans 
» l'assemblée des Etats un ou deux membres 
ji d'une trempe d'ame assez vile pour accepter 
i votre or corrupteur, et vendre à ce prix la 
» liberté de leur pays , le patriotisme et Tin- 
» corruptibilité du plus grand nombre triom- 
)i plieraient toujours de leur trahison et de 
» vos largesses, quelques efforts que fissent 
)» vos maîtres pour user de moyens de séduc- 
% tion au-dessus de leur portée. » (i). 

Werreiken, qui n'était point préparé à cette 
attaque , demeura confus et répondit: «que 
» très -certainement Ney devait avoir fait ce 
» dont on l'accusait sans aucune autorisation 
» des Archiducs, et qu'il était impossible que 
» les Etats donnassent crédit à une pareille 
p assertioû. » Quoi qu'il en soit , l'assemblée ^ 
satisfaite d'avoir exprimé d'une manière aussi 
positive son ressentiment d'une pareille injure i 
se sépara immédiatement. Werreiken eut la 
liberté de retourner à Bruxelles; et^ bientôt 
après , la flotte fut rappelée de sa croisière. 

De leur côté , les Archiducs renotivellèrent 



(1) Grôtîas et Bandius. 
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leurs sollicitations auprès de la Gour d'Es-»- 1607; 
pagne , et parvinrent enfin ^ non sans beaucoup '*""^ 
de difficultés, à obtenir de Philippe uneralifi-. 
eation qu'ils espéraient devoir être agréable 
aux Confédérés. 

Ce nouvel acte contenait en totalité les mêmes 
clauses insérées dans les copies remises par les 
Etats à Werreiken , et les mêmes expressions y 
étaient presque toutes fidèlement conservées., 
Mais à la déclaration par laquelle Philippe et 
les Archiducs consentaient à traiter avec les 
Confédérés comme avec un Peuple libre ,^ sur. 
qui désormais ils ne prétendaient plus eonser-^ 
ver aucune autorité , se trouvait annexée une 
clause conditionnelle , portant que , daps le 
cas où la négociation serait rompue pour cause 
de Religion , ou tout autre point en litige , la» , 
ratification serait nulle et denul effet jet qu'enr 
outre, toutes les affaires demeureraient m. 
statu quo. Indépendamment de cette clause,: 
Pacte était transcrit d'un manière incorrecte; car- 
quelques mots se trouvaient intercalés entre 
les lignes , et d'autres entièrement oubliés. De 
plus , il était écrit en espagnol contre Tinien-î 
tion expresse des Etats qui avaient demandé 
qu'il le fût en langue latine, française ou hol- 
landaise î expédié sur papier et non sur par-; 
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^607. chemin ; et souscrit , ainsi que le premier acte 

■~— *■ de ratification «Moi le Roi» , au lieu deTêtrc 

avec le propre nom du Roi : comme si Philippe 

prétendait toujours un pouvoir indéfini sur letf 

Confédérés. 

Quoicjue ces dernières particularités prou- 
vassent la plus grande négligence , ou l'obsti- 
nation la plus puérile dé la part des ministres 
espagnols , on les jugea néanmoins trop peu 
importantes pour être discutées; on prouva 
même que le Roi de la Grande-Bretagne , dan» 
son dernier traité de paix avec l'Espagne r 
«'était contenté de cette même forme de sous- 
cription. Mais les députés ne s'accommodèrent 
pas si facilement de la clause annexée k la dé- 
claration concernant leur liberté , et ils s'en 
expliquèrent cathégoriquement avec les com- 
missaires des Archiducs. Us déclarèrent que, 
. malgré qu'ils eussent secoué le joug delà Mai- 
son d' Autriche à force de constance et de bra- 
voure , soit que le Roi d'Espagne reconnût ou 
ne reconnût point leur indépendance j cepen- 
dant, vu renonciation de cette clause eondi- 
tionnelle , jointe à l'acte de ratification , ils in- 
féraient que ce Monarque prétendait toujours 
un empire absolu sur un Peuple qui , par son 
énergie , avait tout osé pour se soustraire à ses 
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lois. Si les Eiatsf , ôbsefvèreiit-ils , acceptaient 1007. 
purement et simplement celte ratification ap- 
payée d'une danse aussi préjudiciable aux in- 
térêts de la République, cette acceptation pour- 
rail 8'ïnter|)i»éter comme étant de leur pai't ^un 
, consentement formel au contenu de cette clause'. 
Enfin , ils objectèrent qu'indépendamment 
d'une interprétation si dangereuse, on avait en- 
core tout sujet de soupçonner que , d'après la 
teneur de l'article mentionné dans la même 
clause touchant la Religion et les autres points 1 
litigieux , Philippe ne prétendît établir ausfsi 
dans la négociation du traité une disk^ussion s^r 
l'établissement du culte religieux et des autres 
affaires relatives au gouvernement intérieur des 
Provinces-Unies. 

Sans douté , on ne serait jamais parvenu à 
persuader aux habitans des Provinces-Unies 
de consenîir k de pareilles conditions ; car in- 
sister pour qu'ils y souscrivissent, c'était les trai-. 
ter comme un Peuple dépendant , et non comme 
un Peuple libre. C'est pourquoi , les Etats 
étaient extrêmement incertains si , pour prévenir 
une infinité de troubles toujours très- dange- 
reux , il n'était point convenable de rompre k 
l'instant la négociation ; mais , dans là crainte 
d'être soupçonnés de vouloir prolongea les 
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i5o7. calamités de h fg^tt^e » ils rjèsfohiff^t de sùto^ 
mettre toute celle affaire au jugem^kt des Etatis 
des %^Ules particulières et des jHroYinces ^ afin 
qae le peuple, eût occi^ioii d'^KaiMH^ et de 
juger enco9nfti^s%uc0 de cause^dMt^ «I9e d^scu»- 
sionoù il s'agissait de consolider sfiA iildépevtr 
dance et sa prospérité. Les Commis$a^*es ce** 
tournèrent dooc h Bruxelles ayec ^eaU)e. réponse, 
après avoir reçu 4^ Etats rasauraàot t|ue dans 
sept semaijftes ^ à ciompter du mooMUt où tb kfur 
faisaient connaître la décision de rasseraUée ^ 
les Archiducs seraient informés de Tadmiissioii 
ou du rejet dfi la ratification (i). 



(i) Beaudius^ Grolins , etc. Jeaniun^ tcuth I, lettre aa 
JJoi. Oct. 27 , 1647- 

Les Etats exigèrent, dans cette occaaion « quo l'acte ori- 
ginal f&i déposé entre leurs mains. Comme Wco«m1ssai« 
res n'araient paç d^nstructfons sur ce point y Nej^ se rendît 
à Brarelles pourvu- recereii?. Lt» Ar<^îdao8 censénthrent 
à la demande dea. Etats , ponrvtt qu'ils s'ol^HgeaaflQiiit pat 
écHt à remettre cet acte àletir premièra ré^isUK>n,,et déclaf* 
passent en ontrc que les Archiducs, en le leur procurant , 
araient pleinement rempli auprès de PKilippe Tobligatioo 
qu^ils avaient contractéfe via- à-vis cTèux dans la prèmicro 
Iransactiom LesBlat» , Ibinàw sovacrireâ oes oofidîtiofHr | 
•outinrent que , pui«q«e Ta^te klur étwt 4ii'^iirteiiiflAf 
adressé^ il devaitrestcreulenr possesaion.. Nej retourufil» 
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1 Dans celte conjoncture, le Peuple et ses 1007. 
Magistrats différèrent évidemment d'avis sur '^^^^^ 
cette importante question. Suivant un parti, la Factions , 
ratification devait , sans hésiter , être à Fin- ^^ " '*^ 
tant rejetée. D'après le sentiment d'un autre, Um«. 
cet acte était admissible , quoiqu'il ne rem- 
plît point toutes les conditions requises j puis- 
qu'il suffisait pour asseoir les bases du traité 
doût on proposait la négociation. TMaurice 
était le chef des opposans j et Bamevelt , de 
ceux qui penchaient pour la paix. Ces deu;x 
chefs déployèrent , chacun de leur côté , le 
plus grand zèle et la plus grande activité , 
pour faire prévaloir leur opinion. Cependant 
il y avait tout lieu de soupçonner que Maurice 
était guidé par des motifs d'intérêt particulier. 
U était presqu'évident que ce Prince désirait , 



une secooide fois à Bruxelles , pour porter les Ârcliiducs 
à consentir à cette demande. Quoique la ratification ne fût 
pas telle que lé désiraient 1 es Etats , ils regardaient néan- 
moins comme un point très-essentiel d'avoir obtenu do 
IMiilîppe une déclaration où ils étaient intitulés et quali- 
fiés de Peuple libre , sur qnî ce Friûc« ne prétendait plus 
d'autorité. Par égard pour cette condescendance des Ar- 
ciiiducs, les Etals leur eussent dopné volontiers la dé- 
claration qu'ils demandaient y s'ils ne l'eussent jugée in- 
coibpatible avec la vérité» 
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368 . Histoire 

1607. par dessus toutes choses , la continuation de 
la guerre , pour éviter la perte de sa puis- 
sance qu'amenait infailliblement la paix; mais 
le discours spécieux quïl prononça fit une 
profonde inîpression sur l'esprit de ses con- 
citoyens. * 

« G>mme dans les occasions précédentes , » 
dit-il « la cour d'Espagne a donné la preuve 
ap la plus completie de sa duplicité, il n'est 
ji point douteux qu'elle ne médite en ce mo- 
M ment quelque sinistre dessein contre les 
» Provinces-Unies. Cette Cour , dans sa pre- 
^ mière ratification , a non seulement refusé 
» de reconnaître l'indépendance des Etats , 
» mais elle a , au contraire , expressément 
)• affirmé qu'ils étaient sujets des Archiducs. 
» Dans là seconde , elle a ajouté une clause 
» qui rend leur indépendance fortuite , précaire 
i et pleinement subordonnée à la volonté de 
» Philippe. Quiconque observe avec attention 
?) les vastes domaines de l'Espagne , son an- 
» cien esprit de domination , et son orgueil 
» invétéré , ne jugera- t-il pas aisément que 
^ l'intention de cette Puissance est d'observer 
> une trêve ou une paix aussi long - tems 
;• qu'elle pourra convenir à ses vues de ly- 
» rannie et de conquête ? Sans doute , con- 
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»; tinim /Maurice , le dessein de cette nation. ^ 16^7, 
Ji poèttique et ambitieuse est de plo&gerMles 
» Confédérés^ dans Findol^nce et le luxie : 
» elle espère , par ne .moyen , faire perdre 
» potir toujours à la ïiépublique son caMu> 

♦ tère mai1:ial : clleVarttend que les î citoyens, ' 
'^ deTeRu$ lâches et n^lxgèns , perdront de tue 

» la défende d'objets qa'ifejconsidèrent cbnune 
» inË^iment plus diers quç la vie qua^d ils 
j>> les'i savent en danger : *elle pense x|ii!aucun 
-îi^^peuple' n'est plus aisé à subjuguera jque 
» cetaL-qui croitn'àvQip rien^à -redoùtef : 
'» 4$llei demeure également persuà^^ique la 
» erëinte de Tennemi^est un lien d'iinité j que 
3» cetle^^crâixlte produit là discipline militiaire 
» et robéissanoe dliiiU ^ ;tandià que 1^ Eclats 
» qui vivent dans, la sécurité., Topulence, et 
n le repos ,'«ont asservis par la mollesse, déçLi- 
» rés par les discordes intestines , iet deviennent 

* ainsi une proie hiett;£acile pour un voisin 
» anibi!;ieux et gueirrier;f C'était pôitr :<îette 
» raison que Sdpiôn .Nâsica s'épposait avec 
» tant de siigesse à^ la 'foslle politique de> Cat on 
» qui conseillait la destruction da GBttb?§€- 

« Une f «^ que» lesoesprit» ; des O^iJédérés 

» seront jefroidis ,. et» que» leur pfeitiiOti^me 

; » commenc^a k s'élèindre^» * lès Espagnols 



^4 
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^^7 9 m^vmiAi par dhFcei grince» <kj cormqïtiDi^, 
)i les maiciner soma 1^ joiîg dale^v^ à^cieos 
31 SoHYetams. Mai& , ^^^ 4*^ puisse être l'effet 
i> de pamh »rà£cés:, ila a^oai d'aistre bm 
« que de rwimter leurs aroléfa presqu'i^an^ 
jit tiaa j «t^ danf ^œl^pie tévis qàt l'occasion 
». favorable ft'cA por^aie^ violer la paim qu'ils 
ik sollkitent iiiai«i€Biaat ateJQ uut^'aibdèi^. 

'm. Al^^Mpx&ûixwsfus naos ivch|y€m$, oom^ua 
* M^wice, le nimiqije db pa^re a réflaHiUi 
il mnim^rajaigiitQâieui général dans leur a»- 
» inée. Béjà^ beancoup dé leûM sold^ta aé ^at 
m mVi%us£^ i'^^t si la guenrç CQmitObX»$.;.^'Jaiu( 
t» a'4tt)^drequekp]to*graude^i^â»tîe;i^^ 
» dé se soumeum 4 la di-9oipkbie mijmmr^ 
% n fite^ietit daixcJtoèi^^lwc^ecetts pénlt l'Ësr 
jr ^^ d« hasarder amèiBM emureprile îm- 
> peruiaie Avec tme araura livrée, j^ hi jllui 
» lUu^ste i^ebcdiîotiw: IFaéllears ^ ^^a p€»i^l«s 
» ebea <i[ui elle ek mn^ËDoonéev opfmoié^tiout 
1^ à^la4bis pta lêd yjoaKKtiow, dÀ goun^tUeneat 
P et par 1^ brigancb^adèa inut»^ ^ $01^ prèls 
it^ à secouer tm |cmg deiaaiiir ioiii*àHQiit imufh 
»^ potuJl)le. • ., 

e Lea Ëspagttelfif^aoBàl eomosèiuoitts ibr^ 
»' midabl^ sui^ ]|ie{v que. sur teere* :he fnrei- 
» qu's^èauiisseiiieiil' de le^r eomotenae les 
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> «éihiit, ^tPf ainsi ditiêi k ¥\ti^ëii\M\\é de «e" icr^ 

» {tôilf' équiper leur» Vaiss^aM de g<iëff<é} «t 

» âvèc «eHes <lëd Ëtâts < s«»iitiftèSte'i&c{(pa)$iès ' 

j» éâti&ft dé liêiiW forMerîg$Sesj ' - - . ; ^ 
» Tel éàt à&joHi-tltfoi rôert'-dèis fikàé^ lie" 
»: tWf* W (te. ffltl» d« Pgtilitfgsev t&ndil qîle' 
«►•-««llêsf des toÉtf^fléréè ri'ôw jflfiMis été daAs 

«: tttée ËbHâftd»«è teaiinént^ , cimimé -êliie- 
tr Fa tdti)(yitrsf éfé *, âAfts la dted j]iiitie Is j^lti» . 
rfKéràWî', èil t^«*lètétti&it jwPjrée et afeffh- 
jr'dlàmftîMif pt}riii'>^\ie dé' lèktéâlël «kèdé$<:i^ « 
«f é«»Éàh^^nrà^f âfectigHeup.-NbSfldK^, . 

^r^pPêsqéè îômiéff les ^tiës dû GlolJëy îi^ 
*' ^enàèok, irti{);érï««^6a à celles de réhriëibS I^^Hîss' 
^ «firt^HHfipfy^té sur elles i)lti»i#tif^ victé^f&s^ 
4- ^èiSHiea, ÉfGfMësdé^Faégi^éissié^àéttt de hôitv" 
).-é(iMâiei^V «luttes rieï^àséS' et '*i'i5©fi«'>^ . 
3.^ étfàCë^. ERh éè* introd«U^^otPé génieî é««»^< 
V tttérfial datas bCâiitcoii^ de piàée3'<î«fl,>tf»y' 

p emparées de plusieurs des principales bran- 

a4* 
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xeoj. »:,ches du trafic dé l'Inde j et^ «an» la cote- 

^~^ »:%skiïce iiveeJaqvielle elles ont poursuivi leur» 

» opérations "navales , elles fussent enralûy. 

» en peu de tems^, le commer<;e du monde 

» lebtier* La guerre .maritime qu'elles ont pré* 

X <:édemment faite ^ et qu'elles pontinuentde 

> faire à l'ennemi ^. est devenue une mine d'o^ 

j» pour 1^ Ptovjmçcjs-Unies^ dopt les opéra- 

» tionsmilitairessur le Continent, n'ont épuisé 

âi, ;ni' les richesses , nides forces», Np.^e armée 

j). est presqu*enti^|v^ent composée d'étçan- 

n gers , tandis que :les Nature^; omt la liberté 

. ^ride s'ado^itlc^ aux itiai^ijfaciur^.et au com- 

».,mercej de sorte^^^ije; tçut l'argent dépensé 

•^ »-pour rentr#ie9^|l6S troupes ^ftuç d%ns l'in- 

«^» lérieur de la HqUs^ihI^ par l'aq^^at des objets 

. » naçiau&icturés libws: le pajs^. çu p^tr Ja Tente 

ii.'demarchau4iM5s que les con^merçatis trou-. 

^K veutsi avantageux d'importer xile chez l'étraU'' 

/ » ger^ A la vérité; les Efa^ts ont jugé nécessaire 

». d'ii^^ppsçr des taxes. is^r plusieurs branchies 

ji.>d^ cohsomJ^aUQu; mais noppbs];ant ce siu^ 

ji^vcrpît d'knp4$s ^et les violent murmures qu'il 

)V^«e^tés -dfspuis son élLabli^ei^f^nt, I4 Hol- 

», liavidea vu j^los que :jamaji^a^er\4^ffs son 

» ieia les b&i^ins et j^ GomçaopUt^ deJa vie; 
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DE PHitiPPE III. Lit. IlL S-Jî 
^ et ses richesses et sa population, s'accroître *»%> 
Il sans mesure. ' , : 

» Les Espagnols ne 'sont que trop ^con- 

* vaincus de la Vérité de ces observations* Us 
» se sont enfin apperçus cjue la guerre , qui 

♦ ' a' répandu la plùâ grande prospérité sûf* les^ 
» ' Confédérés , a causé , du même coup;la ruine- 

♦ de leur çommercâ^et l'épuisement de leurs 

♦ forces. Ces|, sans contredit ^ la raison qui. 

• les portera *60uhaiter si ardéiîiinent une 
» paix passagère. Ils espèrent , par celte mte , 

» échapper au danger qui lés médace ^ priver .; 
i les Confédérés des avantagés dont ils ont j oui 
j» jusqu'ici , sèmérJa* discorde dans toutes lci>, ' 
» pn:)Tinces, /etgagnet- enfin par la fraudé et -i^ 
*>i par J'anifiice ce qu'ils n'ont pu exécuter ;;; » 
ji ' encore par ' la fbrcc des ârines. • Voilà' du . - 

> ' iDlôins , selon tofiite probabilité , aj outa Mau- t 
Mtiï^e, la véàlable intention du cabihet'de 

* Madrid , d'après la co^duité plieitie dé fôur- 

* berie qu'il a déployée au «ujet de 'ficte <l^ ., 

* Tatifîcation, , / ' 

* -j»^ Mais que ce dessein soit réel où non, il 
w n'est point douteu* qiié si les E&piagnpls ont . 
**4e plus grand intérêt de voir k paîi s'éta- 

> blÎT, il n'est '^as ifi'ôlns esseutid -pôtu» les 
a» Etats de poursuivre la guerre av«c la der- 
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ï«07. <^ ûiêpe yipiîç^', jusqu'il pp 4:|ue Fepnepii &oit 

■^ » réduit à la nécessité de secondaire ayecpl^j? 

» de siftçéritÇi çl ^c eox^^en(\Kk ^es cpnditipns 

r:pli\? équila^Jes q[u au a'^ \le^ ^^çn ?Uqsdrf 

C^ 4iscQÙysp:^9dHi$îl l'effet fd^îW > 8«F tçut 
e^ J^oll^ntle et ça Xél^fl^é pu, Jps pçupîei 

principalement ^eur prospérité à Ja guçivfe» 

tl'^Utanl (jv|^ jçijr çitiuiiiç^le^ çieytait bi^n g|u| 

à.r^r^, c[e ^ea c^lapiité3^ g^e les t^al)iiafl^.4^ 

prpyipcçs wtëripV^ï^es. Ma^^^^B^ ^W^ *^\^« 

J.e$ motjfS*; que fi^ T?l^r %f ijpy^U ? parmisitf 

^méri^w" pÎMA'^ÎÇ»Û9a^34\^4'^g^r4^- ; ^ 

Rii5onitc^: ^ êFP^^Î Peu'siom^ajrft Pgfi^sa U? ç^^jftn» 

w^^ns que suivarit^ au discp.uisf de, Maurice. Il coftvpt 

^Zinttc^ :^'abor4^qu'(gt^^ p, ets^it g\^e. tropr fq^cjé ^ j?^pi;0T 

Vour la paix,,ctj^ ^ la Çour d*p^p^gpe ^ . profondç. A^h 

- flV^UnWi^^^^tt^ ^¥^i^;ua^Jfti{| 4f ^ ra\i/}^a, 

irpu-dçi^ p^tUiijpiija^if^ 4ç p?^», L'ext^êm^ ^^^ 

pvga^nça i^v^c: If^qi^eUç f^tJe ft'é^a^^, d^îqdç^ i» 

reconnaître l'indépendance des Etats ue pij^t 

^"^H^e j^jti5oipl4^ti.;||Hi fju^yait co^t^pQur 

^ccor Jçj:.c;çftereçp^ii?^i^ajV?ç^îJl Q^wi^W^ ^ftcfirç 
à^ Vinij^^lÂté^jl'j Av;oiff ,ai^^ çl^^se pu >1 ^U 
\dficl^,gi^^'^;4^ le ç^, oj\> jv^cîatiqi». fc-» 
^ ■ ^Âl fpiïtp^e» cette T^^p^U^* doiPQ^^ 
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DE Philippe IIL Liv. IIL SyS 

sdns effet. Cétarit même vd^^ 1» part dea Espa- '^7^; 
nols, une puérilité de Fj arpilr insérée, pour « 
quelque motif que ce pûi écre^^oisque ^ dans<. 
tout traité , la validité d^aucmie c$onoesdan% 
particulière^ quelle qu'dileiSoit, dépend rab-«. 
solument de 6a réussite ;i et i que y s'il âyoïrtè,^ 
tous les droits des parties cdntendanteSj réels 
ou imaginakés^y demeureni dans l'état où Us< 
étaient avant la négociation. «Cependant, ajouta . 
»- Barnevelt; im ne peut inférer , d'après 1-in- . 
» sertion de cette clauses - q|ie la Cour d'Es- 
)» pagne ait' fbrttié quelques dessin insidieux. 
3^ contre les Pr6viJà<^ft^UntfS;iGn' devait- Vat- 
» tendee naturellement kfla jrésîstapce ^'clle. 
r a mamsfestée poiir l'iÀdépèndaïKce des États ^ 
1^ et le peu^eprécaudons qu'ellé.a piseflf^^^iiir^ 
nulles cacher.,/ éendile prouver que sea iioéen^ 
j»-^onsson^sincèies«. .:. 'r::j<j[l:b ù \. j . u 

» Mais, ditBamevelt, en supposant quela^ 
»* Ck>ur d'Ës|Migne akréelkstei^ttL'inl^^ 
». violer .la> pai& qu'elle ioUkiie v.j est-ce uae» 
»• raison suffisante pour ne po^at écouter les. 
», ouvertures faites par Philippe , ou pour fe-' 
il* fuser: d'accepter rolivierLqu'il nous office, ai, 
À des conditions honorables S Doit-on rejetier^ 
^ A', la paâx , parce qu'il est possible que les con-v ^ 
» ditiopi en soient violées ? Le& Etats doivei»t-^ 
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1607. » itsyivre dwa^ mtieguarre pert>étnene> parce 
*~~ yè qu'U^ya sujet d!appréàender<|u'il6 ne puissent 
» pas ]39aintènir;uiie|iiiiK durable ? Si le Mo- 
• narqme fispa^ol réut à l'avenir faiire re^irre 
» son pwtendii droit de Souveira^neié sur lea 
»' ProTÎnees y cotte prétemiûfn poUrra-t-elle- 
» tirer «qciêl^fàe validité du. Iriité. actuel par 
» lequel il y i^nouce d'une m^ui^e aà^sai ê:s^ 
> plicite ? LaÇdur.d'£8pi%nè nd sera-t-^Ue 
3» pas ivec justice accusée d'agir ai/iee dupti- 
» <:ité 1^ N'est-il pas j^econnu quW6 conduite 
)» aussi perfide accroîtra nauturtlkment le 
p nonibre de se&'^eimemis ?: Néi serbna*noas 
)»*pa^dlor9^, cbmvie.^nbua le ^èimmea anainte- 
n; tiÊùX t tout attisa fqréaîdàbfea|)«mr4t(mserver 
)> ' «LCÇhK libem&^i etJ n'aurèsMi-noi^pafi) encore 
nVtonot^ autaM;^t môn^ ptua d'^nmlf pour 
» nous aider à déjouer ses déssein^i lytamaà" 

» ^Alavérité^^ de^fands désQpd|rèi^t régnent^ 
«âftàiiitenant ^éamd- la Monjardiicr e^agtiole. 
f) La marine toyadje^st tombée dans un pr^que 
r eméantissement;;! et L'armée dei Amhidues , 
» e&tfèmemenànial'i payée , est^enpleiiie ré- 
11 vkitta £e|iasùlàixr^ tout plausildè ifoe sut 
» cette coufidératioq pour porter les Etats à 
« exiger les^couditioîQS de paix les plus* atan- 
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il tâgeiises,elle nepoairait les justifier de côn- 
» tinuer la guerre à tout îiasard; L^Espagiïe , 
» sans doute , est très-affaiblie par son îiApré- 
» voyanx^e , et principalemeût par liescntjf'e- 
» prises folles et ruraetises où elle s'eist engagée 
» en nfeihe tems. Mais ce serait j sanâ' côhtre- 
» dît , le coriible de' VeXthtvàgànce dé |)aitir 
)» de cette supposition poiir croire toufes^ ses^ 
»' réssburces anéanties, pnîsqull est certain 
» qù^elle en possède toujours d'inépuisables , 
» et qu'illui éufSt (F'apportek^plns de prudéii(!e 
» et *plàs de modération dans sa Conduite ; 
» jJoirr rfé rendre terrible à tous ses eùnemis. 
% On n'a pu oiibliét i^ùëi durant la dernière 
yt cànlipafgiite , eWe à développé beaucoup plus 
» de vigtléu^ que dans les précédentes j et que ', 
» sans le gonflement des rîVîères^ qui se sont 
i élevées cette année à une hauteur extrdbr- 
» dinâirè^ ses troupes auraient pénétré dans 
ji fè' coeur des provinces. Il est donc possible 
m (fii'ielle' continue et, peut-être, qu'elle re- 
* doublé d'efforts ; et si une fois elle s'irritait; 
9 comme cela jîourrait justement arriver si les 
Il Etats refusaient constamment de traît^r avec 
>i elle,il iserait à craindre qu'elle ne tournât toute 
f^ soii'attèhiion contre les domaines' des Etat s^ 
)» et qu'elle ne mît sur- pied des' arfiïêesiattxc^ 



Digitized by VjOOQIC 



S78 HlSTOlRfi 

*^ )»;: Scelles t^fites las forces de la Holkode nç 
" )) .saw^ieiit résister,. . ; 

» l^çs ^rme&4es 9Pr)C|yiucesTlInieâtÇ^af obtenu 
» jrEsgu^içi*, coi^rç i^ii eiji^emi si, pui^^ut , de 
» plusJbrjil^ans succès ^f^ r^ devait Vçspéçer. 
Ji Maj^; il iaut se jfçssoiivenîr que , de tans les 
» évéfe^ei^liuiaaii^ > C^ix4e la guerre sont 
» les pio^ incertains. I^^Ilépi^ique.^ da^s les 
3f premieri» ^eip* ^VpWe Içva Tét^ndard^ de l'in- 
» dépendaucç ^^ futrçd^te à ui^^V9*^^d^ d^* 
il tresse, que Lçs EjtW €^ seraient.squnn3 Tolon- 
;i ^(^ à la doQ^Aatjioi^ d'un Pi^mïe étrang^r^ 
9 Or> , upff ca,mpfi j^ malheur^uaç 09 U^ ^pfrte 
» d'u^ flotte^ 4fni^ ^^<¥3|;^enrati^;i <^^fN^ du 
» ça^ifrice <Jes yi^oxsk ct^ cjçailii^ ,^ 1^ pe^i^-ell^ 
». pas ramener la Hol^fi^i^^ à un^ç çoi^^^îpu 
M aussi xualheureuse ? 

w Les Provinces-Unies doivent leur pros- 
Mi périté actuelle à Fappui favorable de 1% 
» Reine d'Angleterre et dû ^.oi de France^ 
n Mais la grande EUsabetl^, qui fut long^tems. 
» notre principal soiuien , n'est plus; et sou 
» successeur manque 911 d'une égale puissance , 
n ou d'une aussi forte volonté de nous secourir, 
» Quant au généreus^Hei^ri l Y , il est déjà très- 
» avancé en âge, et désire voir la guerre se ternii- 
f lier proQiptementpour 4es raisons qu'il est dif- 
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j? fîcile depé(i^trei\ Quoique les Etats doiveiU '^^^^ 
^ être certfiiaa <lU^y cjuranvlq cours de sa yie^ ^ 
» ce prince ne 3Quffrîra pas qu'ils passent squs 
^ uu joyg opjpresseur, il est po$si})le qepçnr 
«' (îa^t qpe, -dftns pep, sa raprt fasse monteF 
- » sur 1^ trôpe des Çapets un Prince çnfant, d^ 
^Ja minorité dç qui les Espagnols sam:on|; 
» tirer ayantfigç pour obtenir s^r les Et^^tsr 
» Unis une , influence bien marquée dans le§ 
« cpnafiilsjJc IVfédicis. 

ii Le grand o^ je| , aussi bie^ que la fin dç 

f la guerr^ , ^st I9 pai^j j çt jamais il n*est p.lu# 

» aisé d'obtiÇn^r des conditions saUsfais^ntei^ 

» que quand Tenuemi juge i^ip^ss^e de îU 

« solliciter. |iii V ryi^me, po^f . ^^çpar^l? Iç dé- 

» fi^rdrfl ^ ^es affaires, JL'^piijuçi but de-1* * 

f: gf^rre apu^lle, depu^^ ^pncQnimenceme^t^ 

g: 2^ 4té 4^ sfïca^er le jof^g^p^aol» etd'^s-* 

, ^^eoir jiQtre li^ei té si,ir 4çf» Jk>^#es inél^r|in-n 

y » lablç^, Qet ^€t est «lai^l^nant riCmpU 1 et 

; >? PbijAppf A^i^^rfu^^fM eat 4i^posé i tp^îter avec 

». no^cqç^flgiq^^vecun ï?euplç libi?e sur qui il 

» n'a p^%;d'amtorité à pvét^ffdre. Serions7i^^$ 

ifi e3^cu$al4^s ^^ n^çes pp4>p ve§ y;e^?^i ou pourriwsT 

y i^us UQ^s j^i^tiiier dan£» IVpinion dt| moieide» 

';» ci ^<^i)%<r€t£i^i^^ de traitai* s^yec çig Pr«ac|B? 

* ïf*. PJ^^»*^ q^'il ^se dq 9is4MiMAa]4<>^ pa? . 
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« Pacte même où il reconnaît noice indépéH- 

* ilaoce } la possibilité mise en avant que^ dans 
»' la suite, il fe^a revivre son droit de souve- 
» raineté sur les Provinces , et refusera d« 
» remplir ses engagemens , j usiifîeront-îls une 
»■ conduite si singulière, si hautaine et si nié- 
i prisable ? :Perpétuerons-nous leis horreurs 

» de la guerre jusqu'à ce que nous ayious çon- . 
> sommé la dissolution de là mohâi'chie espa- 

* pagnole? Un pareil événement doit-il être 
n attendu oïl désiré? Et le. Peuple des Pto- 

* vinces-Uiiîes seira-t-il le sfe^l peuple sur la 
% terre qui ne î<>uira pas des douceurs d\me 
** heureuse tr^ilqùillité? * :..-.' -^ 
- il A là vérité , la gtierre a été une source de 
é'*prbsi>érité potir •quelques-uns de nos'con-s^ 
% eitoj'ens , qui doivent demeurer ^àsès-satisfaits 
'% dès avantages qu!ils en Ont déjà retirés; mais 
ft'îr'^aul cohsidérèr que ce tei'rible fléau n'a • 
i'- été Qu'une source 'trdp^féccjAde' dé misère et *^ 
ji d^ tàïamite'9 pour le plus gt'atnd ûomtre. ^ 
i' BeiEilicou'p <l^entre nous gémissent 50us le 

* poids des impôts que la guerre a/fqrcé de 

* <:;réér. Beaucoup 'pleurent la perle de leurs 
»" achîs et la ruine itotafe de leurs fbr lunes; mal- 
i heurs insépai'ablieà des guerres 'même les 
h plusheurètfeeé^ H-eéldonc iirgént^dejnetti* 
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)^ un terme à tant de maux. Si nous n'em-- 1601. 
}i^ brassons pas avidement roccasion qui se: ~"~ 
3» présiente pour accomplir une œuvrçsi dési-, 
A sirable , pourvu qu'elle soit, d'accçrd avec 
».;notrç honneur çt x^otre tranquillité fiiture^* 
K npus serons responsables de tout le sang qui* 
^ seia. versé dans la suite; et rien ne pourriir 
>, nous justifier devant Dieu, ou devant le» 
* ^^ hommes. » - ; ..„ ^ : . ■■ 

Ce discours, prononcé dans une assi^mblëe 
lextraordinaire .où se trouvaiei^f prç^i^s ^les dé- 
putés de toutes lesi* provinces jet de presque 
tputçs les villes , fui écfyité avec la plus gr^ude 
attention", par la force que lui imprim^Lient le 
taractère , et la solidité des raisonnejo^ens de 
rOratpur. Noj^ seulement il entraîna le suffrage 
du plus grand nombre, mais il impoça silence • 
à la minorité ,,,e^ lui, arracha soE^.çpn^^p^tçment 
pour s'QGCupeç.^érieusement di^ gr^jjiçi ouvrage 
de Is^, p^ix.^Çggfpda^t Maurice, ^sçijLt^nw. .par 
les 4é|î^més dç ^aJProyiace et dés vil^ef >d^ Zé- 
lande , proposa d'envoyer aux Archiducs une 
forme de reconnaissance absolue de l'indépen- 
dance des Etat$-Unîs, pour quïls la souscrif 
Tissent "jibais Cetlfe proposition fut rejetiée par 
une gfàhde majorité, comme trop dure, trop 
pffqnsante J et l'on informa imraéi|iat€?ment 
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' ■■ Il II ,i4 ^ ^ ' 

îÈommer des émhhssàûeUi^ pbvti^ itaitèt â^^ 
paix(i), - ^ . . ' ' 

On pf ^fk«;* ëtt Interne teriis â?e4 Artihidttcaf 
de uniir \é^ tmféi'émes k la Hâyë, c|ûi àHit 
été d'âbéi*il le àîége du gàétêriyënièitf deS P¥jb- 
viiit€^Ulifîeé^^ j iét / pour ites éngârgér à cUnàërif ii^ 
à ceit€! pi^^ô^tioti, on ïéùr hlrsihitâ que cûtkiùé 
les ambassadeurs des Etats n'étaient prdititih*' 
vesttô de i^ttiVeir* très^ainples, îïs's^ét-ài^t 
wtivëttt ôWigés de ccmstrfltèr îetii*s comxïiét-^ 
tâ^s ; iftiéi piarif eottséqùeïit , si foti chdisîssaitt 
]^t» ISeilr d'a8«eiûblée uue autre'phti^é 6V vilîéî' 
lâtiiée dans teô^ domatittes des: Archiducs , iï élf 
#4ulfëii^t n^éssairemcm ntih perte Ûë têitfô' 
éo*aïdé3^àble, ^tii fei'ait tratilèi' là Aégtteiâ'tîôn' 
éâ lô^gùetti". -"^ 

Comtoîssai- Lci^ Ax'càixhics , pouf éf itef tdtft détai , acfcé- 
,^''"' ^^ dêreû*, éans baîatrcçt , à cette pl^ôl^6sidoIi , él 

paix nom- ' . ., , . . 7 

m^s par l'Es- ^^B^^^^^t vBoînéôiateiùûm poxof ImH edm-^' 
«^«"*- nftwsàiees^ lé niarquîs dèf Sj^irtoià ; Maûtièî<|dr5 



(i) GrcAiM , «K XVI, — Bçah parti ilB, lily. VHIw^^ 
Le tems fixé pour la suspensiou d'arm^A étant exp^ ^ 1^ 
foi prorogé dans cette occasion^ et ^ dans h suite ^ 4e 
tems & tfulré , eif différentes oçouions ', jusqu'à la con^* 
»io» dû trtilé. 



tes 
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tem^nt de ta guefii© j Hkbattlôt ^ phé^îdéflt ^^ ' 
d^ toan bomeù privé j Vêi-reikeii , iéur 6éfc<^- 
taire d?étût prité , et Nèy, général des Frâû* 
ciscains^ tij&nit l'adf «sse 6t l'activité av^i^m de j& 
dODiduitrla^tiégocîàticm aii point où elt^ élâit» 

I\^ci|aiD(quemeM lés Etats fixèrent Et par let 

BOitthnô de ieurd Plénîpcrtéiitiair^is , dont sfept ^"""^'^' 
ÊHoreint lignés par les sept Provinee»,^ 1^ 
den^ anti'ès par Faneien corps ^laD^ôbléftëft 
' Ces dcijcs derniers étaient le t^omte OtiillaUtlie 
deiNasBfttt j proche pai;eiit du ptiitefe Maôj^icê V 
et Walraet^ê , seigneur jdé Rfedèrdde. Dé leur 
«dté i les diverses Pfmiikièii irefit éhéin des 
personnes les plus i*esjJed«ittites dé là Éépu* 
Blîfquei Mais , (kns Hbéeoti^joncituré àtiâsi dé* 
xâsim, la gi^nde eJs^rieiide e« l'ftlébrânîaW* 
ihcotrtiptibilité de BèirnevéJt , ctEMiimiédairé 
de la JrrOvittce dé Soîlandè; eôtraîttèrent les 
;9Qfffages et lu eo|dliiÉtt^ dë9 dtoy^s ttétoot 

* Cet iiabife et yëittte^^Ë boâimé dTEtat ekmna 
TsuientioQ la plus ^outiêniM^ -U tdiitës lei? di^èu^- 

-^om e«^ idtttes les^ ittWi^^ que potitaît fai]^ 
iMtare l^e^te^ négociation i il imagina mèmt\ 

t atfMi l'Miv^rtui'e des toi^rmc^i^ ûû ë^Fp^- 
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1^. minei* àlsoiihait. Depuii plusieurs année* /s« 
"^ ' compatriotes enti^tenstient conatamtaent sur 

la pureté des iritéBtions, de la Cour d'E^gûc 
Défiances^çg défiîantes si fortemeut enracinées, que 

iJcsHoUan- ^ • ^ ^ ^* \ 

dais contre rien ne pouvait les détwirei Ciétait nomme- 
l'Espagne, ppjçjp^t parmi leà habitapEis de la prôyince de 
Hollande que Bamcvelt avait rencontré des 
dîjrficulfés presqoi'insunnontables , lorsqu'il 
;s'étaitagi d'obtenir leur consèiiteincnit pour 
nuie conférence proposée par les Archidncsî 
conférence dont il> craignait tôujçurs que .I«v 
même câ]^se ne tendit Vissue ' malheureuse. 
Il tremblait sur tout que cette dpfianee contre 
le pabinet de «Madrid , si adroitement fomentée 
par Maurice et par tcxuq ceux qui, comme 
ce Prince , désiraient la continuation, de la 
guerre , ne se manifestât en toute occasion >, 
et sur les. plus légers motifs. Dans la 
vue donc de calmer les inquiétudes * du 
Peuple , et d'dter au vaiïiqueur de jRrewjiort 
et à ses partisans toute prétexte de; -dif- 
fiçuhéç ; qu'ils cherchaient à . éléy^; ^ avec 
tant de-Boin; daus; l'idée aussi îd'iempetenir 
en;même tems les Espagnols dan» iJe * conti- 
n;uellc}S alarmes , et , saftS; attendre^ la leime 
des^ conférences, il proposa auK aml^ësaKleurs 
4^ «fVjftpc^^V d'Angleterre de porl^: Uiim 
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iâattres à cohclure prélimînaîrcmeht avec lès 1607, 
JEtais une nouvelle alliance où ils s'engage- "^ ^ 
raient à employer leurs bons offices à l'effet 
de leur procurer une paix équitable. Il leur 
demanda de plus que ^ datis le cas où Jacques 
et Henri parviendraient à établir cette paci- 
fication ^ ces Princes se fissent également foi*! 
d'user .de tpus leurs moyens , pour en assurer 
la solidité» . • 

Cette propositioti ne fut pas aussi faVora-^ 
blement accueillie du^Monarque anglais que 
du Monarque français* Quoiqu'on ait déjà dé- 
veloppé les motifs qui déterminaient Jacques 
à concourir avec Henri à l'établissement de 
la paix^ cependant, comme ce Prince avait 
tout sujet de penser que l'intérêt de ses propres 
royaumes exigeait la continuation de la guerre^ 
il ne pouvait être aussi chaudement èmpi:*essé , 
qu'il déiifait que les Etats le crussent ^ à 
faire réussir la négociatioti actuelle, (i) Indé- 



(i) Cfela paraft être constaté par divers passages des 
mémoires de' Wir»îi(rood> et particalièrement par les 
lettres du comte de Sali'sbnry auCt®*^. B* Win- 
-wood, auCb®^* Richard Spencer , et ad Ct®^. Char- 
les ÇornWftHis. nYpas ajoutez (dît Salisbnry dans une 
lettre datée da 20 mars 1607 aux deux premiers) ,. que 
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1607. pendamment de cette circonstance , il voulait 
' " éviter le resseutiment des Espagnols qui , d'a- 
près la certitude qu'il en avait, étaient assez- 
puissans pour troubler sa tranquillité inté- 
rieure par de sourdes menées avec les Catho- 
liques irlandais. Déterminé par ces considéra- 
tions , il refusa d'entrer alors dans l'alliance 
proposée par Bamevclt. Mais Henri , plus 
ferme dans sa conduite , et peu inquiet d'of- 
. fenser ou non la CoXir d'Espagne , accepta 
de prime abord l'offre du grand pensioi^naire, 
et ordonna au président Jeannin de signer im- 
médiatement le traité. 

Sur ces entrefaites , les Ministres espagnols 
firent à la. Cojur de France les plus chaudes 



▼OMS jouîsseï^ de la douce consolation d^ voir les denx 
parties attendre la paix avec une impatience. plus, qu'or- 
dinaire : expressions qui , je pense , proviennent plulôl 
des dégoûts qu^oGcasion ne cette affaire ^ que d'un désir 
très-prononcé y on d'un jugement bien sain, sur les con- 
séquences qu'elle doit nécessairement produire : car , je 
considère qqe tout ce que nous avons à attendre d'une 
transaction de ce genre consiste , suivant le plus fortes 
appip*ence8 , dans un surcroît d'embarras et de peinea 
qu'elle nous occasionnera : et encore n'oserai^je en con- 
clure maintenant que vous U rompiez» » Vol. 11 , 
p. 378. 



Digitized by VjOOQIC 



î>t P^ittPlPt IIL Lty. îil* S87 

i*çmontrances conUe cette nouvelle alliance t^^, 
qu'elle ne s'était même pas do^é La, peine — r — 
dp cacher; mais ils ne reçurent d'autre re* 
poase , èi ce n'est cçlle si bien conçue., que, 
comme ceite disposition devait contribuer k 
hâter l'établissement de la paix , ils devaient 
être déjà persuadés qu'elle' était devenue 
également nécessaire pour eux-mêmes , et se 
décider à se prdcuret ^ s'il était possible, la 
lU>édiation du roi de France dans leur négo-* 
ciation avec les Etats, A cet effet , mais sous 
un prétexte différent , Philippe envoya à Paris 
le Marquis de Villa Franca avec le caractère 
d'ambassadeur ; et , dès ce moment 5 Henri 
ise constitua médiateur entre , les Puissances 
contractantes , quoiqu^on reconnût bien que 
ce Prince favorisait les prétentions des Hol- 
landais au détriment de celles des Archiducs 
et du roi d*Espagne (i)» 

Les Commissaires d'Albert et dlsabelle iar- t6od 
rivèrent' à cette même époque à la Haie j et ^ 
peu de jours après , les conférence^ s'ôu* 
vrirent(3). Les deux ou trois premières séances 



(1) Benlîvoglto ^ Grolias^ etc« , etleamiin > toni« 11^ 
(st) Beaacoop de citoyena des autres villes se rendirent 

à5 • 



6 févàex* 
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1607. furent employées à Pexamen réciproque de^ 
■"~~ pouvoirs de chacun des plénipotentiaires , et 
à- la' discussion de plusieurs ^ objections aux- 
quelles ils donnèrent lieu , mais qui , aprè$ 
quelques débats , furent jugés de trop peu 
d'intérêt pour en arrêter lasvérification. Les- - 
Commissaires koUandais requirent d'abord , 
comme article préliminaire , une reconnais- ' 
sance solennelle , au nom du roi d'Espagne et 
des Archiducs , de l'Indépendance des Pro- 
TÎnces-Unies. Ils exigèrent en outre que cette 
reconnaissance renfermât aussi une renoncia- 
tion explicite de tout droit à aucune autorité 
sur elles , avec une obligaiioh par laquelle 
Philippe, Albert et Isabelle s'engageraient 
formellement , pour eux et pour leurs suc- 
ocsseurg , à ne plus se servir désormais des 



alors à la Haie , attirés principalement par la cnrionité 
de voir Spinola , devenu depuis plusieurs années robjçt 
d^ une si grande admiration, mêlée t]uc1quefois de ter- 
reur* Le prince Maurice , qui était allé au»dcvatît ^ce 
i^cgociateoi' , le fil monter dans sa voiture ^ et le condui- 
sit à la Haie. Ces deux hommes célèbres , ajonte-t-on , 
furent trèi-satisfaits de pouvoir justifier , par l'entretien 
qu'ils eurent dans cette première entrevue , la hante 
ppinion q^i'ils s'étaient formée réciproquement .d^ 4#urs 
taleni mutuels par lenr^ exploits guerriers. 
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armes ou titres des Proyinces-^Uaies , ou d'au- ^^^ 
cune autre marque de leur' ancienne souvcî* 
^raiueté. 

Les commissaires des Archiducs furent très- 
offensés de la dernière partie.de cette de- 
mande. Outre les remontrances qu'ils firent à 
ce sujet aux commissaires hollandais, ils se 
plaignirent amèrement aux ambassadeurs de 
France et d'Anglçterre d'une demande si ar- 
rogante et si' extraordinaire. Us observèrent 
que , de tems immémorial , l'usage ordinaire 
des Princes avait toujours été de conserver 
les titres des Etats ou royaumes qu'ils avaient 
perdus. Le roi Catholique prenait le titre de 
; roi de Jérusalem et de duc de Bourgogne : 
, le roi de France lui-même était appelé roi 
de Navarre ; et le roi d'Angleterre conservait 
, toujours la qualité de roi de France. En exi- 
geant que Sa Majesté Catholique renonçât à 
ses titres et à sa souveraineté , les Etats étaient 
non-seulemei^t coupables de s'arroger le pri- 
vilège d'introduire lUi nouvel usage , mais 
aussi d'accuser la conduite des plus grands 
souverains Âe FEurope , et notoirement aes 
rois de France et de la Grandç-Bret^^e , qui 
n'avaient pas moins^ de raisop que le roi d'Es- 
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1608 p^gne d'être offeûsés de la demande dea 
commissaires boUandaîs. 

iNon'-obstant la vivacité de ces représenta^ 
lions, les ambassadeurs de France et d'An^ 
gleterre refusèrent alors J'inlerposition de leurs 
Souverains, Néanmoins les commissaires des 
Archiducs, autorisés par leurs maîtres, infor- 
mèrent les commissaires des Etats , dans l'as-» 
semblée suivante , qu'ils étaient prêts â con-» 
céder dans toute son étendue, la renonciation , 
qu'ils exigeaient. Les Hollandais , d'ai)ord, 
furent agréablement surpris de la facilité avec 
laquelle le^ Espagnols consentaient k leur 
demande. Mais , ^uand Richardot , qui dan$ 
cette discussion portait la parole, eut ajouté 
qu'on avait tout lieu d'attendre que, pour 
témoigner leur reconnaissance d'une conces* 
çion aussi généreuse, les Etats s'abstiendraient 
k l'avenir de toute espèce de commerce aux 
ïndès , et se borneraient seulement à cclni 
qu'ils faisaient, dix ans auparavant ^ avec l'Es- 
pagne et les autres contrées d'Europe , les 
commissaires hollandais furent saisis d'indi- 
gnation , et s'écrièrent que, pendant un mo^ 
rowt , Sa Majesté Catholi^ttè et les Ai'cliiduca 
nç les ayaiçut reconnus comme PeUph libre 
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€e montrer plus déterminés que jamais à les i6r8. 
traiter en ésclàyes , et les priver; s'il était pos- 
^ible, de branches nutriiSrcs singulièrement 
précieuses au maintien de leur liberté. Ils sou- 
tinrent que les Archiducs , en renonçant à 
leur droit de souYewneté sur les Provinces- 
Unies, n'avaient rien donné aux Etats q[u*ils 
ne possédassent réellement avant celte renon- 
ciation : tandis qu^au contraire , en exigeant 
Ae ces mêmes États l'abandon ^bsolli du com- 
merce de rinde, ces Sçuverains voulaient 
qulls laissassent échapper de leiirs mains la 
principale source de leurs richesse et de leur 
puissance. Mais les commissaires des États dé* 
clarèrent très-positivement qu'aucune considé- 
ration ne les porterait, jamais à consentir à 
une demande aussi injuste qu'extravagante; 
car, sous quel prétexte les Espagnob pou- 
vaient-ils prétendre au commerce exclusif des 
Indes , puisque ces contrées, loin d'être leur 
domaine , étaient au coptraire la propriété 
d'un grand nombre de Princes indépendans , 
dont la plupart aimaient mieux voir leurs su-^ 
jets commercer avec les Holla;ndais qu'avec 
les Espagnols ^t lès Portugais ? Be-là , le^ 
commissaires des États s'attachèrent à prouv»* 
qu'indépendamment de raisons aussi péremp^ 
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1608, toirçs ,: cette belle partie d'Asie , d'une étendue 
si considérable , pouvait fournir des plus ri* 
elles m^rctiandises* toutes les Nations corn-, 
merçantes de l'Europe : que c'était donc une 
jTiol^iion manifesta de là loi de nature : vie-, 
latioti contraire au bien général du Genre 
:lmpniain, qu'une seule d'entr'ell^ ambitionnât 
de se rendre maitresse absolue <l'ûne mine si 
féconde en productions de toute espèce : que 
cependant, afin dérégler avec équité les iit- 
térêts mutuels de deux Nations , les États 
' jetaient disposés à convenir d'un arrangement 
par rapport au icommerce de Tlnde , sana 
néanmoins se départir de leur déclaration. Ils 
y persévérèrent ^vec d'aiitant plus d'opiniâ^ 
treté , que réduits par les Espignols eux- 
mêmes ^ la nécessité de s'attacher entièremept 
à cette nouvelle branche mercantile , entre- 
prise au milieu de difficultés inouies, soutenue 
k ptix d'argent , et consolidée à force de cou-* 
rage, ils s'étaient appliqués sans rdlàche k 
Véleyer à son apogée par la création d'une 
compagnie, dont l'état déjà trè^ - florissant 
était le fruit dea nombreuses cargaisons im-; 
poSrt^es des {légions Orientales, et du haut prix 
auquel elles se vendaient, Enfin , ils conclurent 
0t dirent que les Etats, epcoui^gés par un «i 
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bon succès , avaient résolu sans retour , quoi 160II 
qu'il en dut arriver , de poursuivre ce système 
-commercial , qui procurait à leur République- 
;taht de gloire et tant d'opulence. 

Les commissaires de Philippe et ceux des 
rArchiduçs n'eurent d'autre réplique à faire à 
cette réponse des Etats, sinon que les Espa- 
gnols et les Portugais étaient depuis long-tems 
J es seuls possesseurs du commerce de l'Inde, 
'et que le Yoi d'Espagne , outré qu'il avait em- 
pêché les Français et les Anglais d'y participer, 
en avait également privé ses sujets des Pays- 
3as , qui lui étaient demeurés le plus fidèle- 
ment attachés. Mais ces raisons ne trouvèrent 
aucune faveur auprès des commissaires des ^ 
Etats qui demeurèreiat inébranlables dans leur 
projet- par le suffiîage uûaninie de leurs conci- 
toyens , appuyé d'une représentation faite sur 
le îmême sujet aux Etats par la Compagnie des , 
Irid€3. 

- Cette Compagnie représenta que le çom- 
fsxerce avec l'Espagne et le Portugal n'avait ja- 
mais produit, et ne produirait jamais soit aui 
•particuliers, soit à la République , aucun avan- 
tage réel qui pût entrer en compensation avec 
celui qu'on retirerait du commerce de l'Inde. 
3Eti effet , ce commerce et le$ autres bi'anches 
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1608. de négoce en vigueur chez Fétiranger , occu- 
paient, outre huit mille matelots, cent cinq[uante 
navires d'une grandeur considérable, qui pou- 
vaient , dans tous les tems , être convertis à 
]f)cu de frais en vaisseaux de guerre , quand 
l'Etat était menacé. D'ailleurs , le commerce 
de l'Inde était infiniment plus lucratif que 
celui de l'Espagne , non-seulement parce qu'il 
consistaitparticulièrementàtirer de leursource 
principale les marchandises que la H[ollande 
achetait d'abord de seconde maindesEspagnoh 
et des Portugais , niais aussi parce qu'il était 
beaucoup plus sur et beaucoup mieux réglé', 
vu qu'il ne dépendait point des caprices du roi 
d'Eêpàg)^ ou de ses Ministres. A l'appui de ces 
•considét^ations , une ancienne expérience dé- 
montrait trop manifestement que les Provinces- 
Unies ne devaient mettre aucune confiance 
dans le commerce avec l'Espagne et le Portu- 
gal • qui avaient souvent confisqué leurs vais- 
seaux et leurs marchandises } saisi , emprison; 
né, ou condamné leurs matelots aux galères , 
pour y être employés aux plus vils travaux et 
traités en esclaves. Or, si l'on prfètait Voreille 
aux propositions de ces étemels oppresseurs 
ilu genre humain , n'était-ce pas fournir à ces 
hommes, toujours féconds en prétextes spé- 
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cieux , les moyens de se livrer encore une fois i6n». 
à d'horribles criiaulës , qu'ils ne manqueraient " 
pas de renouveller sur les plus légers motifs 
d'offense P Et , s'ils parvenaient une fois à pei»- 
guader aux Etats d'abandonner le commerce 
de l'Inde , ne 1* auraient-ils pas bientôt ex- 
clus de celui de TEspagne et du Portugal , 
dans l'espoir de les ramener incessamment 
sous leur autorité , en anéantissant par cette 
insigne perfidie leur puissance navale ? Qu'ain- 
si , les Etats devaient sainement juger , d'après 
Ja solidité de ces réflexions , de toute l'impor- 
tance que les Espagnols attachaient au com- 
merce de l'Inde, piir l'etapressement qu'ils 
montrailsnt pour empêcher toute autre Nation, 
de le partager avec êùx. Mais , quelles quç 
fussent les prétentions d'un peuple ambitieux 
et jaloux à l'excès de la prospérité des Pro- 
Vint^es «- Unies , il iinportait singtdièrement à 
cette nourelle République de poursuivre avec 
la dernière vigueur le? premiers succès qu'elle 
avaient obtenus dans cette brancte de trafic , 
doùt dépendaient presqu'enlièrement son exis- 
tence et sa stabilité , puisque , sans les immen- 
ses richesses qu'elle en retirait, elle ne pouvait 
espérer de conserver son indépendance et sa 
liberté^ Bien plus , si l€& Etats condescendaient 
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2^<^' à la demande des commissaires epagnols , ils 
sacrifieraient, avec leurs intérêts les plus chers, 
leur probité et leUr honneur j d'autant que la 
Compagnie, revêtue de pouvoirs des Etats, 
avaient formé des alliances avec les Princes 
Indiens, dont plusieurs, pleins de confiance 
dans la loyauté hollandaise , avaient secoué le 
joug des Espagnols , qui exerceraient imman* 
quablement sur eux les plus terribles vengean- 
ces , si , par quelqu'article du traité qui se né- 
gociait , la Compagnie était privée de la facujlé 
de remplir envers eux ses engagement. 

Ces sages représentations déterminèrent in». 

perturbablement les Etats à reje.èer la requête 

des commissaires espagnols. Cependant , afin 

. de leur prouver cpmbien ils voulaient sincére- 

. ment la paix, ils leur donnèrent le choix de 

l'une des trois propositions suivantes : 

La première , que , conformément à la teneur 

; ordinaire des traités de paix , les deux Parties 

contractantes continueraient à Jouir également 

. delà liberlf du commerce par terre et parmar; 

Xa seconde, que les Provinces-Unies s'abs- 
tiendraient de tout négoce avec leai contrées 
européennes soumises à la domination espa- 
* gnole ; mais que toutes choses demeureraient 
en Asie sur le pied où elles s'y trouvaient alors : 
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d'où résulterait pour les Etats une extrême sa- im.. 
tisfaction de voir du moins la paix rétablie 
sur le continent de l'Europe , si le Bengale et 
rindostan devaietit être encore ensanglantés 
par de nouveaux combats; 

La troisième, que lesr Hollandais ne seraient 
point troublés dans Flnde pendant sept ans , 
avant l'expiration desquels on négocierait un 
nouveau traité pour asseoir un plan de récon- ; 
ciliation fondé sur la justifceet sur l'équité. 

Les Commissaires espagnols répîiquèreiit' 
qu'ils n'étaient point munis de pouvoirs suffi- 
sans pour consentir à l'une ou l'autre de ces 
propositions. Us étaient seulement informés 
que le roi d'Espagne avait renoncé à sa souve- 
raineté sur les Provinces-Unies , daus l'espoir 
qu'elles abandonneraient à jamais tout com- 
merce avec l'Inde; mais ils ajoutèrent quua 
d'entr'eux allait se rendre immédiatement à 
Madrid , pour demander de nouvelles instruc- 
tions. En conséquence ^ ils dépêchèrent aussi- 
tôt Ney vers Philippe , et délibérèrent en mpme 
tems sur quelques-uns des autres points so]u-e 
xnis à leur examen. 

L'article concernant la Religion établie dans 
les Provinces-Unies , renfermé dans le second 
acte de râtiÉlcaiiQU dq Philippe, ayanjt donné 
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i6oa. sujet aux Hollandais de soupçonner que cd 
""""** ï^rince fût dans Tinteniion d*y apporter quel- 
ques clkangemens 5 requirent des commissaires 
espagnole de déclarer s'ils avaieni t^u des ins- 
tructions sur ce point ; et , dans le cas de l'af- 
firmative i d'en faire connaîtare le contenu. Les 
commissaires convinrent que 5 à la vérité, ils 
étaient chargés de soumettre aux Etats une 
proposition touchant leur culte religieux } mais 
ils ajoutèrent ([ute la discussion de cet article 
ne pourrait avoir lieu qu*après cell« de plu- 
sieurs autres. Ils avancèrent seulement que, de 
tous les points à discuter , il n'en était aucun 
qui intéressât plus fortement Philippe et le duc 
de I.erma. 

Mais ces commissaires s^étaîent assurés, de- 
puis leur arrivée en Hollande , d'après des in- 
formations positives , qije les Etats denaeure* 
raient sourds à toute proposition en matière 
religieuse , qu'ils étaient chargés de leur sou- 
mettre} iU tremblaient que la discussion d'une 
matière auési délicate , qui pouvait allumer si 
facilement les passions de^i Hollandais ^ n'occa- 
sionnât la dissolution soudaine des cei^éren- 
ces. La suite des événemens semble même 
prouver qu'ils envoyèrent. Ney à Madrid pow 
•onder les dispQsition§ de ceue Cour , et con* 
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Battre sa dernière résolution sur ce point , t0t9. 
comme sur celui du commerce de rii^de. Ce- 
pendant, quoique les Hollandais les eussent sou- 
tent pressés de s'ouvrir sur leurs instructions 
en fait de religion , ils refusèrent tout autant 
de fois d^obtempéref à celte demande , et sou- 
tinrent qu'il devenait infiniment plus ui'gent 
d'examiner d'abord celles qui étaient soumise$ 
à la discussion. 

Une d'elles était relative aux droits qui , 
pendant le cours des hostilités , avaient été 
établies par les Hollandais sur toutes les mar- 
cbandises transportées à Anvers par l'Escaut ^ 
dont les commissaires des Archiducs exigeaient 
rentière suppression. De leur côté , les com- 
missaires des Etats penchaient volontiers pour 
Fabolition des impôts enfantés par la guerre j 
mais ils voulaient en même tems que les sujets 
du roi d'Espagne et ceux des Archiducs conti- 
nuassent d'êtte soumis aux droits qu'on avait 
exigés des sujets des États, afin d'acquérir les 
moyens de faire face aux dépenses que né-» 
cessitaient la consfruction des fortifications sur 
les bords de FEscaut , et celle' d'un nombre 
suffisant de' vaisseaux de guerre pour protéger 
leur commerce. Quoi qu'il en soit , il est pro- 
l^a)>le que cette demanda servit de prétexte 
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1608, aux commissaires hollandais , pour cacher k 
" crainte où ils étaient que le commetrce d'An- 

Vers ne refleurît au préjudice des villes mar- 
chandes situées dans les Provinces maritimes,, 
dépendantes des Etats-GénérauXr 

L'échange mutuel des villes et des distric(« 
acquis par les puissances belligérantes < l'une 
sur l'autre par droit de conquête , fut le point 
sur lequel se porta ensuite l'attention deis com- 
missaires. Les Etats-Unis étaient alors maî^ 
très de l'Ecluse et ^le J'île de CadsanC en 
Flandre; de Breda, de, Eerg-op-zoom et de 
Gerirudenberg dans le Brabant : toutes places 
d'une extrême importance par leur force et 
par leur position. ' Néanmoins j les commis* 
saires espagnols proposèrent et firent les der* 
nières instances pour que les Arèhiducs, f5n 
leur qualité de souverains des Provinces où 
elles étaient situées ^ en fus^eiit mis en Jposse^ 
ôion par les États , qui recevraient en compen- 
sation Oldenseel» GroU et Liiigené Mais les 
commissaires hollandais rejettèrent cette pro-- 
position avec un extrême mépris , alléguant 
que les villes dont les Etats s'étaient emparés 
étaient d'un bien plus grand prix que celles 
qu'on leur offrait en échange. Us déclarèrent 
en même tems que conune les Archiduc» 
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^tmkaA point d'éijaitaleiit compétaRt à offrir — 
ceftçOQcessiotis , les Partie» ^^^«Itractan- 



tM ^ confbniiéBMiit à ce que le» Archiduc» 
mmient proposé au eommencemeiit de la négo* 
ék^n, demeume&t) c|mcti&e> maltredses ab- 
solues de leurs conquêtes respectives; 
, îUne troisième qvesiîon arait rapport aux ^^^ ^.^ 
lisoiies à «cgter aitre les dottaises de^Etats et tés des indi- 
teux des Archiducs. Une quatrième rculaitsur'^*^'"* '*"* 

* ^ ducs par le 

la restitution; d'effiata confisqués à des indivi- traité de 
dus. Outre cea deux objets , il y avait encore ^^ 
plusieurs aut3«es i^faires à traiter, qui, débattues 
de part et d'aulM i^FOe |a dernière dialeur , 
laissèrent i^poM^roir une gr^nc^ diversité 
dfopinioi:^ * 

Phftsieura aemainca s'éecniiôrettt ainsi dans 
disa discussions inutiles. Les partis semblaient 
6lre plus que jamais exaspérés^ l^tm contre 
Kautve ; *et les dâBficultés qui les empochaient 
d^en venir à un accommodement ^ paraissaient 
s'ltcoroto*e de j our en jour. 

lies Hollandais sur tout étaient etctréipement obstinitioii 
tenaces pour le maintien de leups droits, et les^^^s Hoiun- 
conimissaires des Archiducs se plaignaient sou^ 
%^x% de cette obstination aux ambc^adeurs^dé 
Erance ^d'Au^eterire; cependant leur con-f 
3 I. a6 
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i6es. duite ^tait clsure et iranche •» {^uisqu'ils^^miiGiit 
"""^ ouyertâBSbent déclaré ^ dès le .début desnégo^ 
€Îadoa&,^ qiji^:, ^quelles que fuséent les couces^ 
éioDS aux^qtbQlles ils pourr^ieBt se décidar sto 
les àuu^es paints ^n litige , il ai était deiïK^' 4» 
Religion et le Gomniecce de Flndé , -suir>lésK 
quels les Espagnols , ^^i qu'ils^ ëligeaseetït y 
u'obtiefMlr^îea^ fàsigtis ^ W, /meimdse' ÉelÂobe^ 
ment. ^ ,.'■ .■".-■ '-. •"-' '* * >■ 

, C'était jéjmpt^f pour lequel ;- eommé/'on M 
déjivu , les copQLmissuit*es:aTaieiit enyojé Ne]^ 
à Madrid , afin* d'obtenir ile noa^elles insinic-^ 
lions suj^ ees deux - principaux articles. Mais 
répoqnç fixée pour son reidur était expirée i 
et, comme les commissaires des ArriniË^cs 
n'avaient i^ueune raison satisfùsante à doiliier 
de ce délai V» ils évitaient isoigneusèment-tetit 
entretien qjiii pourrait s'y? rapporter , 'et gar- 
daient le^sjlenee le plus obstiné^sur le supcôs de 
cette m}§;uLO|i. : < - . ': > 

Les Hollandais , extrèmement'mécimtetfsndè 
cette conduite , ne savaient à qt^lle cause i'at- 
. tidbuer j etrdans. la crainte de quelque ncru- 
velle perfidie > ils résoliiirent ou ^éire pleine- 
ipent ^tjt^faits sur l'heure par les plénîpolcn^' 
Uaires.des Archiducs dji motif qui. retenait'^' 
Madrid .cçlui de leurs membres qu'ils y avaient 
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d^péclié, ou , dans le cas de refus , de rompre 160$. 
immédiatement le traité. 

Ils demandèrent donc dans Jes termes les 
plus pérëmptoircs la dernière déterminaliou 
dû roi d'Esp^ne touchant le commerce de 
rihde. L^s Plénipotentiaires des Archiducs^ 
forcés dans lewrs derniers ret):*anclieinen$ , et 
eon'vaincfus de '. l'inutilité decaoker plus long^ 
tën^B^l^s informations qu'ils avaient i^eçues à ce 
suj-et, cionvinrOTLtr(T) que>Ney n'avait pu obte- «oAoâc 
nir de réponse plus favorable à sa requête , 
que celle dx>nt'ils allaient remettre le cxintenu , . 
savoir : que ^Philippe, constatpment animé du 
désir ardeiu ût rendre la^pai^ à son toy^ume ^ 
était toujours îprêt à renoncer, dans la former 
proposée^ à sont droit (\e setuVeraiiieté sur les 
Prèvinces*Uhie$ j inais qu'en* reîoui? d'un pa*^ 
Dèil tocrificç, ce Prince exigeait xpie les État3> 
s^bstinsTsent à^Favehii de rotrt cbnïMerce daû^ 
leb faidœ, et permissent le libre exercice de la 
BEeligion; catibolique dans> iome il^endue de- 
leurs domainjcs.* ^ q> -^ - ^ / - 
rilies député^' deë Etats doniàèrent aussitôt 



;( \ ), Tîentivçglio ^ Grotius ^ etc, -rr'Melcjrcn 9 lib. XXX , 
folio 652f e\c. '-/i • 

26 * 
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xôqS. avis de celte déclaration aux Etats-Généraut 
et aux Ambassadeurs de Eraniee et d'Angle* 
terre. Jacques , cpii d'abord avait refusé d'en- 
trer dans une alliance défensive avec les Etais « 
venait d'y accéder tout récemment; et Henri, 
indépendamment de son accession à ce traité, 
avait autorisé ( i ) Jeannin -à les informer 
que, dans le cas où la négociation actuelle ne 
sersdt point rompue sans son consentement, il 
avait résolu de les aider à pouirsuivre efficace- 
Discussiontpjent la guerre* En effet , ces Princes avaient 
ir^ilugîon 4e justes droits |>our être consultés dans une 
Catholique affaire '• aussi majeure^ Henri ne pouvait point 
"^ç^^*ç^^^ décemment négliger L'occai^ d'interposer s4 
rindc. médiation enif^ve^ir de la Religion :qtfil pro^ 
fessait màintiénant '5 * et pour cet effet., les ins- 
tructions de J^eannik portaièpi; de conseillef 
aux Etats d'acbordej;^ , sfil était possible , à 
leurs sujeta cathc^ués là toieirai^ce que Phi- 
li|)pe dem^ii€lai€!^6iftj' eux ': mais il .se garda 
bien d'insistèir sfldr< Jbeur soumission à cet avis. 
Ce Prince était trop convaincu que cette tor 
lét'aince J)ouvaît mettre en dâMÉger la : tranquil- 
lité intérieure des Provinces , sur tout si elle 



f (i) NégocîalioDS de'JeaDnîn , tom; i\ p. 44. — Seconde 
instructioA à monsieur /eannin. 
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^tait accordée à la réquisition . du roi d'Es- i6oS. 
pagne. Pour cet effet, il leur laissa la liberté ^ 
de déterminer si , eu égard à. la Religion et à 
leur commerce de l'Inde , ils pouvaient se 
-permettre quelque relâchement qui ne com- 
promit point leurs intérêts etleiir sûreté. 

Les Etats eux-mêmes furfent d*àvis unanime 
qu'il n'y avait i)oint à balatifcèr sur un^ ma- 
tière si délicate. En conséqueïi'cè , et du i con- 
sentement de Jeannin et de râmbassadeut 
d'Atigleterre , ils rejetèl^etït lès conditîon)^ 
proposées par Philippe. Cette resolution ftrt 
communiquée dans la première assemblée par 
les Plénipotentiaires des Etats aux commissaire;^ 
des Archiducs , à qui ils déclarèrent qu'in- 
sister plus long-tems sur des conditions si 
déraisonnables , serait une violation manifeste 
de la promesse formelle qui leur avait été 
faite précédemment de traiter avec eux comme 
avec un Peuple libre : qu'une conduite sî ex- 
traordinaire; de la part de la Cour d'Espagne , 
loin d^annoncer la bonne foi ou la candeur , 
blessait ouvertement le droit des gens : que , 
d'après une considératiott si déterminante , et 
pour n'être point déçus plus long-iems dans 
leurs espérances, les Etats avaient résolu d^ 
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i&o9. i^ompre le traité , €t de recommencer les &os- 

" lilités (i). . 

En effet, les Etats avaient été provoques 
. datis cette occasion d^une manière trop révol- 
-tante,ponr n'être pas'animfe du plus vif res- 
sentiment. Mais il paraît évident , d'après nne 
lettre du président Jeannin à Henri , qu'ils 
avaient moins siijet de se plaindre de la Cour 
d'Eapagne que diespomwîss?^ires^ des .Af chiducs. 
On voit y à n'en polr^t dç^uter , pa%' cette lettre, 
quç Philippe^ dès, r.Q\iverti3re de la ^égocia- 
lion, avait (Jé^^i'é pç*sitiiY^n\ient qi;^'il ne rt- 
.noincerajit à çia.souye^ainçté st^r lies Provinces^ 
Uni^s que sous la cpAiditipn e^^presse de l'é- 
labJissemei^t^.iiib^e çxerçicç de Ja Rcfigion 
catholique -danç.to^îes ces pi'oviuoes : qu'il 
avait même chàyjgé le$ ambassadeurs des Ar- 
chiducs d'annoçicer aux Plénipotentiaires dçs 
-Etats-îUnis , à l'oiiverture des conférences , 
jqu'il demeurerait inébrai^l^ible dans cette ré- 
solution : que néanmoins , nonobstant cette 
déclaration , les commissaires avaient jugé i 
propos d'interyçrtir Tordre de leui^ instruc- 
tions, et de débuter par recannaAire l'indé- 



(i) Melereu , lib. XXX , fol. 63o, etc. 
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pendance des Etats , dans respérance de les i6oS. 
rendre plus condesceadans sur les autres ar- 
ticles , sauf, quand les Parties contractantes se 
seraient absolument rapprochées, à tout tenter 
pour obtenir de Philippe quelque radoucisse** 
ment dans sa demande touchant la Reli^oa 
romaine. 

Cet avis fut communiqupaux députés desEtati 
et ensuite aiix Etats Généraux , ^ansTiniention 
de calmer leur ressentiment. Mais loin de tourt ' 
ner leur haine contre la Cour d'Espagne , il ne 
servit , au contraire , qu'à la diriger plus for^ 
tement contre les Commissaires des Archiducs. 
Cette conduite néanmoins contribua singulier 
rement à confirmer aussi les Etats dans leur 
conviction qu'avec une Cour dontlebigotisme, 
gous le règne actuel , ne le cédait en rien à cehii 
du règne précédent, on ne pouvait espérer de 
paix solide , sans une concession de leur part ^ 
tout atissi contraire à la saine politique , qu'op- 
posée à la sincérité avec laquelle ils profes- 
saient la Religion protestante. Ils ne balancé-» 
rent donc plus à mettre fin à toute espèce de 
négociation ;et leur co^duite , fondée sur des 
motifs aussi légitimes, parut obtenir l'appro-^ 
bation des Ambassadeurs de France et d'An^ 
gléterre. 
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i6oS Néanmoins , ces Ministres pensaient tou- 

jour« qu'il y avait possibilité de rendre la tran-, 
quillité aux Provinces-Unies , sinon pa.r une 
paix perpétuelle, du mpins par uçe longue 
trêve entre les Puissances belligérantes. Les 
obstacles qui s'opposaient invinciblement à la 
conclusion de la paix dépendaient principale- 
ment de l'orgueil et de la bigoterie de la Cour 
d'Espagne. Mai3 , malgré ces'' extravagantes 
visions , ils jugeaient qu'on par\^iendrait 
beaucpup plus aisément à vaincre des opposi-: 
tions si fâcheuses en écartant, quant-à-pré- 
sent, toute idée cle paix permanente , pour 
s'attacher uniquement à conclure Une trêve. 
En effet, si Ton réussissait une fois à signer, 
une cessationd'hostilitéspour un certain tems , 
cette Cour , aveuglée par Iq çagotisme , pouvait 
«e bercer de l'espérance qu'à son expiration , 
elle recouvrerait .ses concessions, et trouverait 
le moment opportun d'effectuer les divers 
projets auxquels elle attachait une importance 
infime. ludépendAmment de ce calcul poli- 
tique , il y avait tout sujet de soupçonner que, 
dèfe l'ouverture des négociations , les ministres 
espagnols n'avaient réellement en vue qu'une 
tréVô et non pue^paix perpétuelle. ; , 
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Le Président Jeannin, après avoir préala- ir»o8. ^ 
blement concerté avec les Ambassadeurs d-An- lc président 
gleterre certains articles préliminaires , sans Jeannin ad. 
la proposition desquels il était convaincu que ^^ç^^ ^^ 
toute négociation i^ltérieure avorterait , requit Etats, 
une audience des Etats. Admis dans, leur as- 
semblée, il leur témoigna le chagrin que res- 
sentaient les rois de France et d'Angleterre de 
la malheureuse issue des dernières conféren- 
ces ; et il ajputa que ces Princes , intimement 
persuadés de la nécessité de mettre un terme 
à la guerre, avaient, dan^ le cas d'impossibi- 
lité absolue de jeter les fondemens d'une paix 
durable , ordonné à leurs ambassadeurs de re- 
commander aux Etats une trêve de plusieurs 
années, pourvu qu'ils pussent l'obtenir à des- 
conditions avantageuses et honorables. Il dit: 
» En vous pressant d'adopter cette mesure, 
» les rois de France et d'Angleterre sont sim- 
» plement excités par l'attention la plus Suivie 
» avec laquelle ils veillent aux vrais intérêts 
j» et à l'honneur des Provinces - Unies. En 
» conséquence , ces deux Monarques vous ex- 
» hortent à suivre leur avis, seulement aux.. 
» conditions suivantes : 

» Premièrement , que lé Roi d'Espagne et 
» les Archiducs traiteront avec vous comme . 
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16^8. » avec un peuple libre, sur lequel ils ne 
» peuvent plus prétendre aucune autorité ; 
» Secondement que, pendant la dui^e de la 

> trêve , vous jouirez de la liberté la plus in- 

* définie du commerce en Europe et aux Indes; 
» Troisièmement enfin , que vous gaiîderez ' 

» toutes les villes et tous les territoires qui sont 
» maintenant en votre possession. 

j» Vous aurez , pendant cette trêve, tout le 
» loisir de réprimer les désordres ^fantés par 
*» la guerre; de payer vos dettes; de réformer 
•» votre gouvernement; d'étendre votre eom- 
» merce; et, ri tous vous appliquez à main- 
» tenir dans votre sein l'union et la tranquillité 
» intérieures , il est probable que cette trêve 

* se, convertira en une paix durable^ quias- 
» surera et perpétuera les avantages que vous 
» avez obtenus : au lieu que , si la guerre se 
» renouvelait maintenant, vous devez prévoir 
» les difficultés innoûibrables que vous auriez 
» à vaincre, et jug^r que , pour vous assurer 

> des sucG-ès , vos amis auraient à faire dcf 
» sacrifices bien plus grands que ne le €081-" 
p porte la situation actuelle de leurs finances* 

» Vous êtes mécontens de la coiiduixe de 

* vos ennemis : mais, que votre juste ressen- 
» timent ne vous empêche point d'écouler hs: 
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^ conseils de vos amis. C'est notre intention iGoi^ 
)» de lenr donner le même avis ; et , dans le 
» cas où ils se refuseraient k le suivre , de les 
» informer qye Içs rois de France et de la 
p Grande-Bretagne sont détei-minçs à vous 

• » donner toutes les preuves en leur pouvoir 
» de l'amitié la plus fidèle. Mais , ces Princes 
» attendent qu'en retour de leur détermina- 
» tion , vous ne vous obstinerez point à les en- 
» gager dans une guerre qui leur répugne 
» absolument , et qui devient inutile , s'il y a 
j» moyen de terminer une trêve. 

» Nous ne doutons pas qu'il ne soit extrê- 
^9 mement' difficile de décider le roi Catho* 
j» lique à donner son consentement aux arti-» 
ji clés préliminaire^. Mais si , comme vous 
» l'avez éprouvé jusqu'ici , ce Prince se refuse 
> invinciblement à toute condescendance , et 
» demeure intraitable ; si le traité pour une 

, ■» trêve avorte par sa faute, comme lanégo* 
» ciationpour la paix, vous serez alors pleine- 
» ment justifiés de reprendre les armes ; et les 
» Princes aussi, que nous représentons , seront 
» également approuves de faire les plus grands 
» efforts pour votre défense (i). » 

(i) Jeaa , II, 4i2. 
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i6oS. Les Étals-Grénéraux répondii^ent à l'instant 
qu'ils allaient soumettre celte proposition aux 
Etats particuliers des Provinces. 

Elle fut , bientôt après , communiquée au 
marquis de Spinola et aux autres Commissaires 
des Archiducs , qui la reçurent avec toute la • 
'Satisfaction qu'on pouvait attendre dé leur aver- 
sion bien connue pour la continuation de la 
guerre. Mais , quoiqu'ils fussent ti'ès con- 
vaincus de tout le plaisir qu'ils ressentiraient 
personnellement, si l'on était assez heureux 
d'imaginer quelque moyen de réconciliation, 
ils tretiabiaieut que les Archiducs n'eussent, 
point assez d^ascendant sur la cour d'Espagne, 
pour la porter à approuver les articles prélimi* 
naires. Ils entreprirent donc de persuader à 
Jeannin de supprimer les deuxpremiers articles, 
et de tenter de conclure une trêve, avec la seule 
condition que les deux Parties contractantes 
garderaient réciproquement ce qu'elles possé- 
daient. A cet effet , ils lui représentèrent l'ex- 
cessive répugnance avec laquelle le roi d'Es- 
pagne avait consenti à reconnaître en premier 
lieu l'indépendance des Etats., même quand il 
espérait en obtenir quelques privilèges en ,fa^r 
veur de la Religion Catholique, et une renpnr 
ciation formelle çiu commerce de l'Inde, seul* 
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ftiotifs, qui lui avaient fait désirer de mettre un 1607. 
terme à la guerre. Il était donc très à craindre. ' 
que* ce Prince ne rejettât avec une constante 
opiniâtreté le premier ou Je second des: articles 
préliminaires; et il devenait probable qu'on 
n'obtiendrait d'autre accommodement qu'une 
cessation d'hostilités , ou une trêve rédigée dans 
la forme accoutumée , pendant laquelle les 
Parties belligérantes garderaient en leur pos-^ 
session les conquêtes qu'elles avaient faites 
l'une sur l'autre. 

Jéannin , frappé xle la justesse de cette re^ 
présentation , prévit les difficultés qu'éprou- 
veraient les Archiducs , s'ils adoptaient la 
Jproposition qu'il avait remise aux Etats.Mais , 
outre que ces Souveraine étaient , par-dessus 
toutes choses , impatiens d'^tr^ » affranchis 
d'iiiie guerre ruineuse:, qui les tenait dans de 
continueUes alarmes , on ne pouvait douter 
qu'ils ne se servissent de toute leur influence 
pour vaincre l'orgi^eil et l'entêtement de 
la.'Cpur d'Espagne, D'ailleurs , Jeannin était 
bien informé que l:es Espagnols étaient' hors 
d'fiiat de recommencer les hostilités ; et il 
espéj^ait que. le désordre de leurs affaires les 
iarcçirait d'accepter ..des conditions que , dans 
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if}oà. tjovLie autre circonstance , ils àuraîent rejettéei 
avec un ôourcraîn mépris. 

Entraîné par ce motif , il ne voulut j^int 
retirer Ites ailicles préliminaires > quoiqû^il 
en eût la liberté j car dans son opinion ^ ils 
faisaient partie delà proposition soumise aux 
Etats par les Commissaire dès Archiducs ; 
et l'honneiir des deux Monarques , au nom 
dé qiii eetré ^©position «vait été faite, exi- 
geait impérativement ou TaCceptation des Pré- 
liminaires par le roi d'Espagne et les Ar- 
chiducs , ou les plus vigouretcx efforts de la 
part de Ifenri et de Jacqiïies, pour aider les 
Etats-Unis à continuer la guerre avec hon^ 
neur. Cette déclaration fut articulée aux Com- 
missaires des Archiducs dans les termes les 
plus positifs î et Ton ajouta que si , d'un côté» 
il devenait èxtraordinaif^éffient difficile d'ob- 
tenir le consentetnent du î-ci d'Espagne aux 
conditions offertes, de l'autre , il était tout 
aussi douteux qu'elles convinssent au Peuple 
des Provinces-Unies : qu'au surplus , les: 
Commissaires devaient être fermement^ per- 
suadés que rien moins que ce qui était con-* 
tenu dans les articles prélimihâires ne pour-i 
rait satisfaire les Etats «^ Utlis , ou leur» 
ajnis. 
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La vérité de cette assertion , qui toucliait i6c8. 
si- fortement les intérêts des Confédérés, dé- 
montrait manifestement à Jeannin les obstacles 
«ans nombre qu'il aurait à vaincre pour leur . 
faire adopter cette proposition. La majeure 
partie des députés des provinces particulières , 
aélés partisans de la paix , approuvaient haute- 
ment les articles préliminaires , et demeuraient 
d'accord de ne point refuser une trêve basée 
«ut Tes conditions contenues dans ces articles. 
Mais une infinité d'autres , guidés par un motif 
d'intérêt particulier , ou par l'amour du bien 
public , voulaient la continuation de la guerre, 
et soutenaient qu'on ne devait consentir, à 
nulle espèce d'accommodement , à moins d^une 
reconnaissance formelle par les Archiducs et 
par le roi dTîspagne-, de la liberté et de l'indé^ 
pendance des Etats , telles qu'ils les avaient d'a*- 
ï)ord consenties en traitant de la faix per- 
pétuelle , y xSompriô une renonciation expli- 
cite et irrévocable 4^ tous leurs droits à l'auto*- 
|ité «OttV^isainer sur tes Provinces^Unies, 

Le premier sentiment fut chaudement sou- 
tenu et développé par Barnevelt , appuyé deô 
amtbassadeurs de France et d'Abgleterre : 
le secQud , 'par le pinnce Maurice , ciont les 
opinions êntrainèrcait non seulement toute 
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iGoSv la protince de Zélanàe , sur laquelle il 
exerçait une autorité presqu'absolue , mais 
aussi les députés d'Amsterdam et ceux des diiffé- 
rentesi autres villes de la Province de Hol- 
lande. ^ ■ - ' 
Partis pour Bamcvelt s'efforça de persuader à Maurice 
et contre la ^^'^ ^y^^ tout-à-fait déraisonnable d'attendre 
de 1 ennemi des concessions aussi généreuses 
pour une trêve que pour une paix perpé- 
tuelle ; car , puisque les Etats étaient as- 
surés de leur liberté et; des moyens de la 
conserver , il importait peu* que les Espa^ols 
reconnussent ou non leur incfépéndance , d'au- 
tant qu'il suffisait aux desseins importans qu'ils 
-pouvaient méditer, que la Cour de Madrid 
traitât avec eux comme avec un Peuple: libre, 
et conclût un accord établi sur des termes 
équitables. > > -: 

Mais >Maurice ou ses partisans- fermèrent 
l'oreille à de si sages réflexions^ .Indépen^ 
damment de l'objection que leur avait sug- 
gérée la. clause conditionnelle, d'anttes motifs 
les portaient encore à rejetter. la trêve. i et 
ilfe s'efforcèrent de convaincre leurs côhciloyens 
que si, à l'époque actuelle , une trêve , ulm- 
porle en quels termes elle fût conçu® , deve- 
nait nécessaire pour l'Espagne , elle menaçait 
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la République de Hollande des plus imminens lOoi. 
dangers. Pleins de cette idée , ils ne négli- 
gèrent aucune occasion de l'inculquer dans 
les assemblées publiques , ou dans les sociétés 
particulières. Us répandirent un nombre in- 
fini de letti*es et de pamphlets , dont la lec- 
tiire universelle devint le sujet de toutes lès^ 
conversations. Ces écrits, dont plusieurs ex- 
halaient le poison de la plus noire calomnie , 
tendaient à faire croire au Périple que Bar- 
nevelt et ses amis, gagnés par les trés6r$ 
du Pérou V avaient vendu leur pays aux Es* 
pagnols. On insinua même que les Monarques 
médiateurs , en recommandant si chaudement 
la trêve , étaient bien plutôt dans la perfide 
résolution de servir les desseins de la Cour 
d^Espagne que là cause ds Provinces-Unies» 
Cette odieuse Calomnie acquit sur tout un 
grand poids parTârrivée à Paris et àLôridi^es 
de deux ambassadeurs de Philippe, dont la> 
jïiission, quoique colorée d'un prétexte diffé"* 
rent par lé Ministère espagnol, ti'àvaît pro- 
bablement en viâè d'aiilre objet que 'd^ se 
procurer les *boti s offices' de Jâ^iqués et de 
Henri dans la nëgôcîation qui venait de s'oti- 
Trir aux Pays-Bas. ' ; 

I)e leur cAté , les ambassadeurs de France et* 

I. 21 
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i(5o8. d'ADgîeïerre à la Haie n'cpar^èrent ducus 
soin pour dissiper eniièremeni les craintes des 
Hollandais. Jeannin, en particulier, trayailla 
sans relàclie à parvenir à cette fin. Ce célèbre 
n^ociateur mit en œuvre toutes les ressources 
de aoB éloçuence, pour prouver sans réplique 
aifcx Etata que lamitié de son Maître était invio- 
lable^ et que rien n'était plus éloigné de sou 
intention d'entrer dans une alliance avec FEs- 
pa^e au préjudice de leur République. Le 
ton de franchise d'une dpclaratiou si énergique, 
présentée par uja ministre aussi recomman- 
dable dans une affaire où il s'agisss^t des plusi 
cbers intéMts des^ Provinces-Unies , parut ré- 
tablir le calme dans, tous les c^pi^itSi. 

Cependant , l'aversion d'un gr^pd nombre 
d'opposans pour une trêve, et leUjT animosiié 
][)j[çnj)rqnoncéecQntreceucxdeleursçonciioyem^ 
qui en désiraient si ardemment la conclusion, 
étaient plus fortes que jajnais. [ueur ressenti- 
ment était ppncipalement dirigé contre Bar- 
n^velt , dont la ml^le éloQuÛQp, la supériorité 
de talens, la délicatesse d'e^iprit et une longue 
^]^éiience d^ns le maniement des affaires lui 
avaient acquis l'asi^endant le plus absolu sur 
presque tous les députés. Cependant , il paratt 
^ue ce graufj^ homme fut trés-douloureusement 
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affec,t^< dans celte, circonstance , (Jela l^siine à i6o?. 

laqne^Ue il sç voyait pn buttç., PJeiii d'une jnsie 

tpr^reur des injurias laucçes conlrp la pureté 

4e <ses inleintio^s , il se^la^.çnit un j^ou^,.^m|ère- 

u^eç^t , dans une fisse mbJ^e d^s Etats , de la, bajç- 

l>ai;je ,ây^c IfiqueUç; çn Iç .çaiomniail; d^p Icp 

libj^U|3S publiés ioupnejjeri^ent . au r sujçt ^^e .la 

c^^mçstati^on ,g[u,i a.nin[i^it gi fort les deux partis 

}%Xi -QQ.fttre }l9^YY^^ et, ^^j^^^è^ ;ayQir ^nieri^^lp 

J^s dfi^\ixqs de ^4^1^?:er ,si une spulç de ses 

actions avait mérité les imputations odjLeusçs 

.^9fit pp. X^çc3^h\l^^^c ;tant d'aç^iai^^emeat , il 

,siç r^tirja .jjpleur ,p^ , ^i^eji .d^lerpiué 4'ijJ??3" 

do^uner la y\e piLbli^]:je. ]Vïais l^ient^t ^près;, 

ayî^nt ^rocouvr^ .sp tr^i^jg^uillité^ if retpurna Ji 

4'j]^sçx^bléf au çï^liçp de3 açql^mations ^p* 

l^t^^S., ,et,r^cprit dç syjue^le; timon, jles affaires 

^HY^e u^e.f^tJcf]^tiôn;,^pl^t ^jiçsi iin^atigai)le jijujô 

•V j^jÇp^sçrajjt faire ig jj^r^ ^ca wtjèrede^M 
.^e sujy)o§er qu'il , se ^4^ ^vili ^ujppijot d'ep- 
cçui^er lacirculat^oh^çl^spafnphl^k a^p^jjjrfUQs 
^ejtîde^ Jettres inç<çflf|iaipçs, replis" de q[ie}[iapQ3 
î/!fiî^^ ?3urneydt'et,se?^f^tissus,:guç >la I4- 



* 1 (1) ^rôiiu» ^ Ati5. :t . lib. X Yi. 
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lèoS; deuse calomnie répandit ' avec une sî grande 
■ profusion durant ce débai politique. Ce Prince 
ne se donna même pas la peine de dissimuler 
sa haine , et déclama ouvertement contre leur 
conduite calculée , disait-il , pour consommer 
Ja ruine des Provinces-Unies. II visita plusieurs 
villes de la province de Hollande, dont il 
amena les députés à son opinion, et écrivitt 
dans la même intention , une lettre circulaire 
à toutes les autres villes de cette même pro- 
vince. 

Maïs tout ce que dit et écrivit Maurice dan* 

cette circonstance avait principalement pour 

objet d*inspîrer aux' députés la plus grande 

défiance contre les Archiducs êl la Cour dIEs-» 

'psfgnè, ^ont la conduite, dans la négociation 

actuelle , était, selon lui, diamétralement op* 

^oséé aux principes qu'ils' avaient professés 

Jors des premières ouvertures ;^d'6ù il étaitma- 

ïiifestè qii^îls ne pbuvàîèiit avoir d'autre motif, 

pour réfiiaer d'accorder la renonciation la plus 

çxplititè k'ieur droit dé souveraineté sur lés 

Province^l?nies , qu'une mtention bien caclié& 

de «^n i^ssaiéir ,-^ês qùcToccasibn favoràbhe 

c'en présenterait. ^ 

Maurice soutenait de plus qu'il était impos^^ 
sible de se dissimuler que U Cour d'Espagne 
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n'observerait la trêve que le tems nécessaire »^*- 
pour, réparer le désordre de ses finances : que, 
durant cet intervalle , le Peuple des Provinces - 
Unies, trompé par une fausse apparence de 
tranquillité, non-seulement quitterait les armes, 
mais perdrait insensiblement son esprit mili- 
taire , et préférerait d'accepter les condition^ 
que lui prescrirait l'ennemi, quelles qu^eUcs^ 
fussent , plutôt que de se livrer encore une 
fois aux caprices du sort, et de s'exposera voir 
fondre, sur lui tous les maux d'une nouvelle 
guerre. 

Ce Prince maintenait encore qu'il étgittoul 
aussi clair que les Espagnols ne^voulaient point 
de paix perpétuelle, et qu'ils espéraient trou- 
ver durant la trêve , un remède auçsi prompt 
qu'efficace à l'état déplorable de leurs finances::, 
^e leur espoir se fondait sur touVsur. le; 
nombre infini de villes frontières;, o,i^jl,fa,iji- 
drait entretenir de très-fortes garp^so^^ç qpir 
exigeraient des dépenses aussi cpnsidéràWes. 
en tems de paix qu'en tems de guerre: .que 
ces dépendes nécessiteraient immanquablement 
rimpo^ition de nouvelles taxes , qw seraient, 
très-difficilement supportées par.unP^Hpl^ dé- 
livré enfin du danger immédiat dont il était 
fatigué depuis si long-tejns. Bref , ^qurice pré- 
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i6c8, tendait qiie lé Cafcinet de Madrid pr^ôfiterait 
'^ ^ en même téins de toutes ces circdnsianxîeSpôtit 
ébranler la fidélité (ïéà Efâté , èi yeièit parmi 
les différentes viHes et lés différéiités provin- 
ces des semences dé diséôrde , dont il né Man- 
querait |)is dé pr<!>fîtèi* iabîletoîent , saïis s'em- 
bârrassèr de différer les hôstîTîtés jusc(u'à Fèx- 
piration de la trêve. ^ 

Cef ar^nment dé Manrîcë , iqui sTaccoïdâtt 

s'i bien avec les préJiTgés i^tre les HôlTandâis 

noiirrissâient depuis pïu^ietir^ années dànjf 

leur cœur contre les Espagnols, produisît la 

pluè forte imtpressîon sûr l'esprit flè bëati- 

ébûp '<îe députés. Barïïèvelt et Jèarinin enx- 

mêAfes ne le cèrisîdSrèrènC poînt coïntrié dé- 

Aiîé de fondement. Au ébntraîre, ils lé discu- 

t^rëift Svec' tout lé mféna^ment dû stulîéroi 

^ir'^è'èrf'ëtiiîÉ servi / quor^^îls ti^availlàsscht 

. aîoîs' SaVéfc là piîis ctônhaife vîiacitë â dénion- 

irét ^ti'ift avaient k produire dès raii^onne- 

M<?moirc du lîi^lns dW bien plus grand poids. En effet, 

président Jeaùiiin , iù nbni dek auti^es ambassadeurs et 

Etats-Vnis. «tt sicn ; remit aux Etats un mémoire de la 

tfeneùr sirifidnlé, où il s'attacha â ïéfiitér lés 

o"b}ëctlbiis ^rëséntëës pair Maurice et sèspiatf* 

tîian^." * * • '-■ ^' *■- • ^ 

« *Lèà'Monar(|ues c[ûe notts ré]f)rëèfentôns , 
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empressés de concourir à votre prospérité , et 1^08. 
persuadés du besoin que vous avez de la trêve """^ 
qui vous est proposée dans la situation ac- 
tuelle d^ vos affaires , sont , potir cet ef- 
fet , impatiens d^exàminer les causes de Pop- 
posiiion qu^elle éprouve de la part d'une in- 
finité de membres les plus recotnmatidablei 
de votre République. 

» Vous ne devez^pas être satisfaits , soutien- 
nent les opposans , que les Archiducs et le roi 
d'Espagne condescendent k traiter avec vous 
comme avec un Peuple libre , sur qui ils ne 
prétendent exercer aucune autorité : ces mêmes 
opposans veulent , au contraire que vous re- 
quériez une déclaration par laquelle ces Prin- 
ces vous reconnaissent pour toujours en cette 
qualité , comme pcn^nt la durée de la 
trève- 

» Mais, dans l'opinion de nos Souveraî,tiS , 
votre liberté est tout aussi assurée par la pre- 
mière de ces déclarations que par la dernière } 
car , la première n'étant limitée à aucun 
tems particulier , mais exprimée en termes 
généraux et indéfinis , elle do^t être entendue? 
par tout le monde dans lé même sens que si 
ces mots « pour toujours » y étaient ajoutés* 
Outr^ cette considération , c« tf^st ni du roi 
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^^^ . d'Espagne, ni des Archiducs que vous tenez 
voire liberté. Depuis long-tems vous vous 
maintenez dans cette heureuse indépendance , 
déclarée solennellement par un acte public 
dicté par la raison comme par la ^nécessité , 
et défendu pendant plusieurs années contre 
vos oppresseurs avec la bravoure et les suc- 
cès les plus éclatans. Vous devez donc demeu- 
rer satisfaits de la pure , et simple reconnais- 
sance de celte liberté, renfermée dans la dé- 
claration oii Philippe et les Archiducs con- 
sentent en termes formels à traiter avec vous 
comme avec un Peuple libre. Ne vous con- 
tenteriez-vous pas d'une pareille déclaration' 
de la part d'une Puissance neutre ou amie ? 
Vous devez donc en être également satisfaits^ 
quand elle est consentie . par les Archiducs 
et le roi d'Espagne. Il ne faut donc point 
que VOU5 exigiez avec tant de sollicitude de 
ces Princes une déclaration plus étendue de 
votre liberté , de peur , dites- vous , qu'on ne 
croie par-là que vous avouez tacitement qu'ils 
ont un droit imprescriptible à votre obéis- 
sance. 

«Mais admettons que le roi d'Espagne lui- 
jnême ne se .régarde pas comme exclus de ses 
droits de souveraineté par Je sens des expres-^ 
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siens dont il a fait choix , pouvez-^yous sup^ lôoS. 
poser qu'il en appellera à une Cour de Jus- ~"^ 
lice pour Içs soumettre à l'examen des lois? 
Ce n'est point de cette manière que les Sou- ^ 
verains défendent leurs droits; ils né connais- 
sent de juge que l'épée. Or , si , à l'expira- 
tion de la trêve , vous avez assez de puissance ' 
pour conserver votre liberté avec la même 
gloire que ;vous l'avez maintenue jusqu'ici 
contre la force des armes, vous serez alors ^^ 
et avec raison , en mesure , comme à présent, 
de couvrir du plus profond mépris les pré- 
tentions qu'aurait pu fbrmer l'ennemi pour 
vous ramener sous sa domination. Il vous suf- 
fira alors, comme aujourd'hui, de vous trou- 
ver dans la possession actuelle de votre liberté. 
En effet , quelque sens qu,e veuille donner le 
roi d'Espagne à la teneur de la trêvct ^ vous 
devez être pleinement satisfaits des assurances 
qui précédemment vous . ont éjté données , et 
que nous vous renouvelions , en ce jour , au 
nom des Princes dont nous sommes les organes; 
puisque ces Souverains , en qui vous trouvâtes 
toujours un appui généreux , un fonds d'ami- 
tié que nous déclarons être infaillible , recon- 
jiaissent formellement le contcuiu de cette trêve, 
tomme une déclaration claire et non équi- 
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xC 8. ^ voqnc que TOUS êtes un Peuple libre , sur qui 
Sa Majesté Catholique ne saurait réclamer dé- 
sormais avec justice le plus Jéger pouvoir. 

j>Les opposans à la trêve ajoutent aussi qu'elle 
procurera au Roi d'Espagne le loisir de re- 
mettre l^ordre dans ses finances épuisées , et la 
facilité de poursuivre la guerre avec encore 
plus de vigueur après la reprise des hostilités. 
A parler vrai , l'on ne saurait nier qu'une pa- ^ 
reille mesure n'obtînt quelque succès, si Phi- 
lippe était capable d'écouter les salutaires avis 
de ses fidèles conseillers.' Mais est-il présumable 
quW jeune Roi, placé à la tête de la plus in- 
quiète et de la ambiteuse des Nations , envi- 
ronné de ministres dépourvus de tout esprit 
d'ordre , quand Icmauvais état de ses affaires 
exige l'économie la plus éclairée , ait le, courage 
d'extirper lui-même le mal qui détruit le nerf 
de sa {)ui$sance , une fois qu'il se croira dans 
une sîtuatioi^ moins critique ? 

» Ne doii-on pas plutôt pensejf que le trésor 
dé ce î^rîtice devienclra plus i[ne jamais la 
proie de l'avarice, on de la profusion de ces 
mêmes Ministres ? que, plus que jamais, il 
sera dilapidé en vaines pompes , en repi'éfien- 
tatlons inutiles? ou qu'une querellé inopinée 
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avec ses voisins rengagera dans quelqii'entre- i^^^^v 
prise chimérique et dispendieuse ? 

* C'est donc de votre' Répûbliqtie, étiïôù' du 
Roi d'Espagùe , qu'on doii attendre èes mé- 
silrés de prudence , qui sont de nécessité abso- 
lue , pour réparer ïes niaux occasionnés par la 
guerre. Vôuô êtes égalètnerit distingués par 
totre économie piïblique et privée, et voui 
êtes non moins célèbres par vôtre industrie , 
][)ar votre activité et par totre esprit d'entre- 
f^rtse. Avec ces qualités , que vous possédez 
dafns un degré si éiùinent , votre commerce doit 
prendre chaque année un nouveau degré d'ac- 
croissement; et, comme dorénavant il sera 
èonduit avec très-peu de risques et à beaucoup , 
moins de frais , les profita qui en résulteront 
seront infiniment plus considérables tju^ils né 
l'ont jamais été. Par ce nioyen, vous parvien- 
drez à diminuer votre dette publique , à sou- 
lager le Peuple hollandais du fardeau des taxes 
dont il est accablé; et lorà dé l'expiration de 
la trêve, vous serez à même de reparaître en 
campagne , sans avoir autant besoin du secours 
de vos alliés , et avec une bien plus grande 
probabilité de succès. 

»11 vous sera nécessaire à là vérité d'entretenir 
toujours de fortes garnisons dan^ vos ville» 
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t«o8. frontières, et de coîiserver à votre solde une 
armée respectable, afin^ de vous trouver sur 
un bon pied de défense , soit que le Roi d'Es- 
pagne observe la trêve , soit, qu'il la viole. 

» Mais du moins , vous pourrez liecuder une 
moitié de votre armée : vous pourrez aussi re- 
prendre en même tems votre commerce avec 
infiniment plus d'ava^ntage que vous ne Tavez 
cuivi jusqu'ici , sans courir les risques d éprou- 
ver désormais sur terre et sur mer les pertes 
énormes que vous avez représentées à nos 
Maîtres comme la cause qui vous avait empê- 
' chés précédemment de faire face aux dépenses 
de la guerre. ^ . 

» Enfin vos ennemis , allèguent les opposans 
. à la trêve, auront toute facilité, pendant sa 
durée , d'entretenir leurs intrigues parmi le 
Peuple , de semer des dissensions dans les 
villes et les provinces, et réussiront, peut-être, 
à en détacher quelques-unes de la Confédé- 
ration; tandis que le Peuple lui-même, délivré 
de toute inquiétude d'un danger immédiat, re- 
fusera de payer les taxes que les Etats juge- 
ront à propos d'imposer. 

» A l'égard de ces objections, comme nous 
ne prétendons point prévoir l'avenir, nous nous 
garderons bien d'affirmer qu'elles sont tout-? 
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Il - fait sans fondement. Il n'est point d'état i6q$- 
dans la Société humaine qui ne soit acconi" 
pagné d'inconvénîens et de dangers 5 et vous 
savez que la paix a ses dangers^^ comme la 
guerre. Mais, il' vous suffit d'une sage prévoyan- 
ce, pour éviter les périls dont on vous me- 
nace. Les objections , fondées sur les craintes 
des opposans*, sont applicables à une paix 
comme à une trêve ; et si elles suffisent pour 
fernler vos oreilles aux ouvertures que nous 
vous faisons pour une trêve , elles doivent 
vous déterminer à poursuivre vigoureusement 
la guerre jusqu'à ce que vous ayiez tout-à-fait 
'consommé la ruine de votre ennemi. Mais vous 
êtes trop sages pour hasarder une lutte infini- 
ment au-dessus de vos forces. Pour cet effet, 
a moins que vous ne préfériez de vivre dans 
'une guerre perpétuelle , d'où, résulterait bien 
plus vite là ruine de votre République que 
celle de la Monarchie espagnole , vous devez, 
plutôt que plus tard, consentir à terminer la 
guerre par une paix ou par une trêve. Quant à 
îà paix ,ir vous est impossible de l'obtenir 
jnàiriiènant aux conditions que voiis proposez} 
et ihêmê'qùand il serait en votre pouvoir dé 
vous la procurer , toujours est-il vrai que béau- 
.^oûp de'vos meilleurs amis pen<:hent pour 
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1608. ,un€ trêve. Ep effet, une trêve est une sorte àfi 
Médium entre la paix et la guerre ; au lieu 
qu'une paix prématurée pourrait amener les 
pluâ terribles inconyéniens , si yous passiez 
tout - à - coup d'UjU extrême à l'autre , avant 
que vos Institutions politiques eussent acquis 
cette stabilité que le tems seul peut cimenier. 
Cette paix amortirait peut-être la vigueur que 
vous êtes accoutumés à déployer depuis si Ipng- 
tems , et pourrait vous rendre une proie biea 
facile à sacrifier au ressentiment .de votre 
ennemi. 

»Ma^s, pendant la continuation de la trêve, 
vous pourrez remédier a J'état de vos affaires, 
et prendre les plus sages mesures jusqu'à sou 
ejxpiration^ de ^sorte qu'au, mçyen çl'une 
prompte réparation de vos placies fortes et 
d'une sévère discipline parmi vos troupes, 
jointes. à la sage administration de vos finances^ 
vous parerez à tout événement. Soyez pet; 
ruades que les Espagnols, une fois convaincus 
me vous êtes sur un pied de défense respec- 
table , accep ter opit plus aisément deS|Cotiditioiif 
de paix raisonnables , qu'ils ne rejettent au- 
jourd'hui que par orgueil et par un sentiinept 
déboute. 

• L'exemple des Cantons Suisses , dont la 
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fortune a tant de ressemblance avec la vôtre , ,g^g 
doit vous engager à écouter le conseil qui — - 
vQus est donné. Opprimés comme vous , ils 
ont , comme vous , secoué le joug de leurs op- 
presseurs , et leurs armes ont obtenu par tout 
des triomphes. Cependant, ils se gardèrent bien 
de refuser la trêve qui leur fut proposée alor^ 
par la Maison d'Autriche à des conditions bien 
moins çivantage^ses que celles qu'on vous ex* 
horte d'accepter aujourd'hui ; et ils profilèrent 
de cette suspension d'hostilités j)our établir 
leur gouvernement civil et militaire sur un pied 
^ respectable , qu'ils déterminèrent enfinleurs 
anciens Maîtres à ne point recommencer la 
guerre. Il est donc à présumer qu'en ipoitant 
leur exemple , vous obtiendrez les mêmes 
résultat. Sans doute, autant le l^toi d'Espagne 
çst éloigné de conclure , quant ii présent, une 
paix solide , autant il se prêtera volontiers à 
signer upe trêve fondée sur des conditions 
é<juitahles ; parce que ce Princç croira sa di- 
gnité moins offensée par des .cessions .tempo- 
raires que par des cessions perpétiieUcs. Mais 
tout doit porter k croire que beai^coup de cir- 
çpnstinees éteindront dans PJiilippe toute idée 
çle reprendre les hostilités : le teius affaiblira 
peurii-pw dans so* ajoafiî la colèi^e dputril es% 
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iSoS. si violemment agité : le sourenîr de l'ancienne 
*""" ' souyeraineté qu'il exerçait sur vous vieillira et 
s'effacera également de sa mémoire. Outre ces 
effets naturels , il craindra trop de laisser 
échapper les douceurs de la • tranquillité., 
quand une fois il les aura goûlées ; d'ailleurs , 
l'expérience lui aura suffisamment démontré, 
durant cet espace de tems , que l'intérêt de ses 
8UJetsenEurope,etplusparticulièrementencore 
dans les Indes et en Amérique , est de vivre ea. 
paix avec vous j et comme , à moins de vous 
manquer gravement à vous-mêmes en sacri- 
fiant les intérêts et le salut de voire pays , il 
vous devient impossible de ne point acquérir 
sous peu d'années des ressources infiniment 
supérieures à celles dont vous pouvez disposer 
naaintenant', il n'est point douteux que l'affer- 
missement de votre puissance , devenue alors 
inébranlable , rendra trop évident à ce Mo- 
narque le danger de hasarder avec vous une 
. nouvelle lutte pour vous ramener sous lé 
joug , puisqu'il ne saurait jamais oublier que 
votre Etat au berceau a constamment triomphé 
3e ses plus vigoureux efforts. 

)» Il faut donc espérer que les réflexions qui 
vous sont présentées suffiront pour détruire 
éomplèlement les objections que font valoir 



Digitized by.VjOOQlC 



DE Philippe III. Liv. III. 4^5 

les opposans à la trêve , et qu'elles vous déter- ,608. 

mineront à l'accepter , s'il est possible d'ob- 

tenir le consentement du Roi d'Espagne aux 
conditions proposées. Ces objections, à la vé*- 
rite, sont le résultat des réflexions de plusieurs 
des membres les plus recommandables de 
l'Etat, dont le zèle pour la prospérité de là 
République est à toute épreuve. Cependant 
l'expérience n'a que trop démontré combien 
les hommes les plus sages sont sujets à l'er- 
reur. San^ doute, il peut résulter plusieurs 
înconvéniens de cette trêve ; mais, peut-être 
aussi, des dangers infiniment plus graves nai- 
traient-ils de la continuation de la guerre : et 
c'est un premier principe de prudence que,^ 
de deux inaux, il faut choisir le moindre. 

» Avant de terminer ce mémoire, il est indis- 
pensable de fixer toute votre attention sur deux- 
vérités frappantes : 

»La première , que l'avis qui vous est donné 
est un conseil émané de la sagesse des rois de * 
France et de la Grande-Bretagne ; et que ces 
Princes que nous représentons, et qui vous ont 
SI puissamment secourus, ont singulièrement 
à cœur de vous voir adopter une mesure si 
salutaire : . 

»La seconde, que, pour obtenir des termes 
I. 28 ' 
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1608. d'accommodement raisonnables, il ne s'offrira 
jamais de momens aussi heureux que les cir^ 
constances actuelles. 

» Sans contredit , les Archiducs sont des Sou- 
Tcrains dont. l'exactitude et la bonne foi, 4ans 
les engagemens qu'ils ont contractés jusqu'ici, 
ne furent jamais douteuses. Ils yeulent décidé- 
ment la paix, et la preuve en est dans leur 
pressante requête au Roi d'Espagne , qui der- 
nièrement a porté, et qui, selon toute vrai- 
semblance, portera xle nouveau- ce Monarjcfue 
à vous accorder des conditions infîpiment plus 
avantageuses^ que jamais vous n'eussiez obte-^ 
nues par une autre voie. Ainsi donc , durant 
^a négociation du traité proposé, vous aurez 
tout l'appui nécessaire de la part de deux 
puissans Rois, qui considèrent votre intérêt 
comme le leur propre (i) ». 

Ce Mémoii-e ne produisit pas d'abord l'effet 
désiré sur tous les députés. Maurice, à la tête 
de plusieurs des villes en Hollande , et de toute 
la province de Zélande, s'opposa plus forte- 



(i) Négociatiom de Jeanniii, tom. III ^ p* 9* — Ecrit 
ùli par monsieur Jeannin , au nom de tous les ambassa* 
deitrs |. jour treizième octobre , et mis es mains ^de mes- 
sieurs les Etats. 
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ment que jamais à la paix, et se servit de toute j(!:oS. 
l'influence qu*il exerçait sur les Esprits , pour ^ 

les retidre inébranlables dans leur résolution. 
Ce Prince fît également usage de lettres et d'é* 
missaires , pour ranger à son opinion la tota- 
lité des villes et des provinces. Quelquefois 
il parla ^ comme si les Monarques de France 
et de la Grande-Bretagne travaillaient pour leur 
intérêt particulier aux dépens de la Répu- 
blique : il insinua même qu'à moins que ces ^ 
Souverains ne cessassent de parler de trêve 5 
et n'assistassent immédiatement les Etats avec 
plus de générosité qu'ils ne l'avaient fait jus-* 
qu'alors , pour pousser la guerre avec vigueui;', 
les parties les plus éloignées jies provinces 
seraient successivement abandonnées , et les 
territoires de la République resserrés dans des 
limites si étroites, qu'ils pourraient être dé" 
fendus par les seules forces que les Hollandais 
seraient en état de mettre sur pied sans le se- 
cours des Puissances étrangères. Maurice allé-^ 
gua de plus, qu'une matière d^une si haute 
importance que celle qu'on venait de sou-^ 
mettre à la délibération de ^l'Assemblée, ne 
pouvait être adoptée sans le consentement 
unanime de toutes les villes et provinces, qu'il 
menaça de voir la Zélande' soutenir seule ^ sv 

a8 * 
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i6oS. elles rabandonnaient , tout le poids de la 
""'■^ guerre contre les Espagnols, jusqu'à ce qu'elle 
en eût obtenu des concessions plus éten* 
dues (i). 

Le Monarque français ne put s'empêcher 
de ressentir quelque aigreur d'une conduite 
également yiolente et injurieuse; mais la can- 
deur de Henri rempêcha de' se dépouiller de 
cette profonde estime qu'il avait conçue pour 
Jes grandes qualités de Maurice , et lui fit 
rejetter les perfides suggestions des ennemis 
de ce Prince, qui lui prêtaient de sinistres 
desseins. Au contraire , il lui écrivit comme à 
un ami à qui il portait une vénération parti- 
culière , et n'épargna ni soins , ni raisonne* 
mens pour l'engager à adopter ses vues. 

Les efforts de Henri furent parfaitement 
-secondés par Jeannin , qui se conduisit avec 
la prudence la plus consommée , et s'appli- 
qua sur tout particulièrement à ne point of- 
fenser le prince Maurice qui , au contraire , 
mit tout en œuvre pour traverser ses projets 
pacifiques. Mais l'éloquence et l'habileté de 
Barnevelt ; son influence in^sistible , fruit 



(ï) Icannjn , lom. III. 
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d'une longue expérience ; la iauie opinion 160 s. 
justement conçue de son esprit public et de ' 
son intégrité, décidèrent enfin Amsterdam et 
toutes les autres villes de la province de Hol- 
lande - à ne plus considérer les conditioni 
offertes pour la trêve sous les rapports alar- 
inans dont on les avait effrayés. Bietitôt , 
Maurice lui-même et la province de Zélande, 
entrainés par la voix persuasive et la constance 
de Jeannin et des ambassadeurs d'Angle- 
terrre, appuyés des députés envoyés à l'as- 
semblée par toutes les autres provinces , con" 
sentirent également à renoncer à leur op- 
position. 

Les Archiducs firent jouer en même temB Répugnance 
toug leurs ressorts à la Cour de Madrid , pour ^ ^ ^^* 

^ ■ *• pour rccon- 

obtenir le consentement de Philippe qui, naître rinde- 
d'abord , se montra tout aussi opposé que P^"****"^* 
Maurice et la Zélande aux propositions de ums, 
Jeannin. Cependant , Maurice , loin de ré- 
jeter la trêve , désirait ardemment sa prompte 
conclusion , pourvu qu'elle pût être consentie 
aux conditiojis accoutumées , que chacune des 
Parties belligérantes conserverait provisoire- 
ment les conquêtes qu^elle avait alors en sa 
possession. Mais le Monarque espagnol , dont 
les sujets partageaient presqu'unanimement 
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i6û8. Tavis , pensait qu'il se couvrirait d'ignominie, 
"■"^ s'il reconnaissait explicitement l'indépendance 
d'un peuple de rebelles , et lui accordait sans 
mesure la liberté indéfinie du commerce de» 
Jndes. 

De leur cdté , lea Archiducs s'appliquaient à 
démontrer à ce Prince qu'en souscrivant aux 
concessions proposées ^ il n'accorderait que 
'Ce qu'il avait précédemment accorde, en con^- 
sentant à la suspension d'armes j et que , 
dans les conjonctures actuelles , il n'en résul- 
terait pour sa Couronne aucune conséquence 
plus dangereuse que par le passé. Ils Yen-' 
gagèrent pareillement à faire rédiger l'article 
relatif au commerce de l'Inde de telle ma-, 
nîère , qu'il ne pût compromettre essentielle* 
jtient les intérêts de l'Espagne dans cette par-» 
lie du Monde, 

Ils représentèrent que la déclaration , si vi- 
vement sollicitée par les États-Unis, ne pou* 
Tait porter aucun pré judice a la Souveraineté 
de Philippe 2 qu'elle n'aurait de force que 
pendant la durée de la trêve : et que , dans 
le cas où les hostilités recommenceraient, 
les Hollandais n'en retireraient aucun avan- 
tage , si la victoire couronnait les armes es- 
pagnoles. Us ajoutèrent que celte opinion , gé« 
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néraleraent approuvée par tous les ambassa- i6u8. 
deurs des Puissances médiatrices , avait aussi 
prévalu parmi presque tous les membres des 
Etats des Proviuces révoltées , qui ioe s'oppo- 
saient avec tant de constance à la trêve que 
par rapport à la clause tout à-lâ-fois inutile 
et ridicule, renfermée dans la déclaration con- 
^ firmative de leur liberté. 

Ces considérations, présentées avec tant d'a- 
vantage par une si puissante interventit>n , 
firent une profonde impression sur Philippe , 
dont le consentement était tout prêt , pourvu 
que les Provinces-Unies voulussent accorder 
quelques privilèges en faveur de ceux de leurs 
concitoyens qui professaient la Religion cîa- 
iholique. Ce Monarque se flattait d'exercer uBe 
assez grande influence sur les esprits , pour 
obtenir en quelque sorte l'accomplissement de 
ce dessein j et cette idée fixait toute son atten- 
tion , sur tout quand il considérait que le prin- 
cipal médiateur de la négociation actuelle était 
lui-même un Prince catholique. Mais, sur l'avis 
qu'ilreçut des Archiducs, que Jeannin, dontle 
55èle pour le Papisme était incontestable , avait dé- 
claré positivement qu'on tenterait en vain d'in- 
séiher dans les articles préliminaires aucune 
proposition concernant la Religion romaine , 
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,608. Philippe , dans la crainte que sa conscience ne 

se trouvât engagée en traitant arec des Héré- 

rcu^^^dc tiques si décidés , demeura incertain , pendant 
FhiUppc. qu.elque.tema , s'il ne re jetteraitpas entièrement 
la trêve, quelles qu'en dussent être les consé- 
quenceft. 

A l'effet dedissiper ses scrupules , l'Archiduc 
envoya à Madrid son confesseur , Ignace Bri- 
zuela , espagnol d'une illustre naissance , émi^ 
nemment recommandable par sa piété, ses 
vertus et sa grande expérience dans lés affaires 
des Pays-Bas. 

Brizuella savait de quelle manière il devait 
s'y prendre pour s'emparer de l'esprit timide 
et supel:*,slitieux de Philippe ; et il usatrès-à- 
r propos de l'empire de. la Religion elle-même, 
. pour amener ce Prince à condescendre aux 
pressantes sollicitations des Archiducs. « Si , 
danjs le cours de la négociation du Traité , dit 
cet ecclésiastique , on ne peut obtenir aucune 
tolérance pour les habitans catholiques, l'am- 
bassadeur de France usera de tous les moyens 
de conciliation en leur faveur j mais il est ur- 
gent, ajouta-j-il , même pour l'intérêt de la 
Religion , que la trêve ait un plein succès, de* 
crainte , eu égard aux embarras excessifs qu'é- 
prouveraient les Archiducs pouri'-ecbmniencer 
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la guerre , qu'au lieu de rétablir la Foi calho- 1608. 
lique dans les Provinces révoltées , on ne lui 
portât , au contraire , un coup mortel dans 
celles qui sont rentrées sous leur obéissance. » 

Philippe parut extrêmement touché de la 
sagesse de ce conseil ; et , sans doute il n'eût 
point balancé à le suivre aussitôt , si , selon sa , 
coutume , il n'eût pas voulu connaître l'opinion \ - 
de son favori le Duc de X-erma , avant de donner 
une réponse'positive. Il parait que ce premier 
Ministre n'avait point encore pris une résolu- 
tion définitive sur le parti que lui conseillait 
la prudence dans une conjoncture si difficile. 
Depuis longtems il luttait contre des difficultés 
insurmontables pour faire face à toutes les dé- 
penses qu'exigeait impérativement la guerre ; 
et il tremblait , si elle ii'était promptement ter- 
minée , que les armes de Philippe n'éprou- 
vassent dans les Pays-Bas quelque revers ter- 
rible , qui ne retomberait point sur le marquis 
' de Spinola , dont les preuves de prudence et 
de capacité dans Fart militaire étaient si inul- 
tipliées , mais sur lui-même , qui , tant de fois , 
avait ^ flatté ce général par des promesses 
d'hommes et d'argent, que des objets plus 
pressans l'avaient toujours empêché d'effectuer. 
Un motif si puissant et , selon toute vraisem- 
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t^oS blance , la crainte d'être aussi soupçonné par 
' ses contemporains d'un mourement de jalou- 

sie contre Spinola , qu'il était parvenu à mettre 
en faveur k la Cour de Philippe , au point 
d'en faire un rival redoutable , ou tout au 
moins un co-partageant de Tintimité royale , 
avaient rendu Lerma très-empressé de concou-- 
tir au rétablissement de la paix , dès l'ouver- 
ture des négociations. Mais jugeant avec beati- 
coup de raison que les concessions exigées par 
les Etats-Unis effaroucheraient l'orgueil de la 
nation espagnole et la superstition de son faible 
Monarque , il se garda bien de favoriser d'a- 
bord ouvertement leurs prétentions. Cepen- 
dant, convaincu, par la force des circonstances, 
qu'on parviendrait beaucoup plus aisément à 
faire goûter aux Peuples des Espagnes lès pro- 
positions d'une trêve que celles d'une paix, 
attendu que les cessions, qu'on se résoudrait à 
consentir par cette trêve , ne seraient que tem- 
poraires j certain d'ailleurs que Brizuela avait 
réussi , par ses représentations persuasives , à 
dissiper presqu'entièrement^ les doutes reli- 
gieux de Philippe , Lerma quitta tout-à-coup 
le ton d'hésitation et de réserve qu'il avait 
gardé jusques-là. Il réunit à cet effet son in- 
fluence à celle du confesseur de TArcbidoc 
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et de plusieurs autres Ecclésiastiques espa- i6o8. 
gnols , totalement dévoués à ses intérêts , qui ' 

mêlant leurs instances aux siennes , décidèrent 
promptement Philippe à ratifier les articles phiiîppcra- 
préliminaires. Les Archiducs reçurent immé- **^* ^" "*** 

, clcs prcli- 

diatement cette ratification, avec la recom- minaircf. 
mandation la plus pressante d'éviter , s'il était 
possible , d'accorder en termes formels aux 
Provinces-Unies la liberté absolue de com- 
mercer daîis rindej comme aussi d'obtenir 
également , s'il y avait moyen , quelque tolé^ 
x'ance pour les Hollandais papistes ( i). 

Les ambassadeurs de France et d'Angleterre 
avaient préparé d'avance à la Haie les arti- 
cles du trai:té pendant le séjour de Brizuela à 
Madrid. Mais , depuis plusieurs mois , les 
commissaires des Archiducs étaient retournés 
à Bruxelles ^ conformément a«rtrésir des États , 
qui craignaient qu'ils ne détachassent les dé- 
putés de la confédération par leurs manoeuvres 
secrètes ; et les négociations se suivaient par 
lettres entre les médiateurs. 



(i) Bentivo^iioy passim. — Négociations de Jcannin^ 
tom. III , p, 2a5 , 224 9 et 829, 35o. — Giofius. — 
Winwood, vol. Il*, p. 538, loo, etc« ^— Jeannin , tom. 
ITJ , p, iQ , et ionu II , p. 53S. 
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i«oS. Cependant j comme celte manière de con- 
" ' duire une affaire aussi épineuse entraînait des 
longueurs interminables , Jeannin, tant en son 
nom qu'en celui des autres ambassadeurs , 
proposa aux Archiducs d'envoyer leurs com- 
missaires à Anvers , pour s'y réunir avec 
les autres Plénipotentiaires. Us y consentirent 
aussitôt; et tous les négociateurs se rassem- 
blèrent en cette ville , au commencement du 
1609.^ mois de février 1609. 

I^es Ambassadeurs , indépendamment d'une 
copie des articles de la trêve, approuvés par 
les Etats , apportèrent avec eux l'engagement 
que si , dans l'espace de huit jours après leur 
arrivée à Anvers , les Commissaires des Archi- 
ducs n'en avaient pas adopté le contenu , sans 
demander aucun changement essentiel, ils rom- 
praient de suite les conférences, et refuseraient 
de renouer toute négociation ultérieure sur 
ce traité. Bien instruits que la Cour d'Espagne 
et les Archiducs ne s'étaient point préparés à 
recommencer la guerre , ils demeuraient très* 
convaincus que Tunique moyen de hâtor leur 
dernière résolution consistait à les épouvanter 
par la crainte de nouvelles hostilités. 

Mais , quand les Commissaires de la Cour 
d'Espagne et ceux des Archiducs eurent con- 



\ 
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naissance de la décision des États, ils se plai- 1609. 
gnirent avec la dernière amertume , que leurs 
maîtres étaient traités avee une extrême ri- 
gueur, et ils représentèrent que le terme 
qu'on leur prescrivait pour prendre un parti 
définitif était trop court, eu égard à l'extrême 
importance de l'affaire qu'il s'agissait de ter- 
miner. Les Ambassadeurs, frappés de cette vé- 
rité , demandèrent et obtinrent des Etats une 
prolongation de tems : après quoi les Pléni- 
{)Otentiaires s'occupèrent sérieusement de la 
discussion des différens articles du traité. 

Les Commissaires des Archiducs n'oppo- 
sèrent d'objection à l'article fondamental con- 
cernant la liberté et l'indépendance des Pro- 
vinces révoltées, qu'au titre qu'y prenaient les 
Etats, de Hauts et Puissans Seigneurs ^ litre 
contre lequel ils récriminèrent avec tant de 
force et tant d'obstination , que les Ambassa- 
deurs furent obligés d'y substituer le mot Il- 
lustres, Un autre article , relatif à une Contribu- 
tion de trois cent mille couronnes payées 
annuellement aux Hollandais par les habitans 
du pays ouvert en Brabant, pour être exemp- 
tés du pillage, donna matière à la plus vive 
altercation. Les Etats exigeaient , contre toute 
espèce de justice , la continuation de cet odietrx 
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1Ô09, impôt pendant là durée de la trêve; maïs les 
médiateurs , leur ayant démontré tûute Fini- 
quilé d'une pareille vexation, qui équivalait 
k une continuation d'hostilités, consentirent 
enfin à la suppression de cet article; et les 
Archiducs, en retour de cette concession , 
mirent les Etats-Unis en possession de plu- 
sieui'S grands districts contigUs à Berg-op- 
Zoom , Breda et autres places fortes , à con- 
dition que ceux des habitans de ces districts, 
qui professaient la Religion catholique , se- 
raient maintenus dans le libre exercice de 
leur culte. 

On proposa ensuite l'échange mutuel des 
villes prises en dernier lieu par les Puissances 
belligérantes , l'une sur l'autre. Mais comme 
les conquêtes des Hollandais étaient infiniment 
plus considérables que celles des Archiducs 
qui n'avaient point d'équivalent proportionné 
à leur offrir en compensation., on convint, 
après beaucoup de débats , que les Parties con- 
tendantes garderaient, chacune , respective- 
ment les places qu'elles avaient en leur^ pos- 
session. Les Hollandais rejettèrent également 
une autre proposition avancée ,et soutenue; 
avec la plus grande chaleur par les Conomis- 
saires espagnols, tendante à abolir tous les 
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droits perçus en Zélande à l'entrée des bâti- 1^509. 
mens dans TEscaut , pour se rendre à Anvers. , 
Néanmoins , les Hollandais laissèrent entre* 
voir que, dans la suite , cet objet pourrait être 
traité amicalement ; et les Archiducs retirèrent 
doutant plus volontiers leur demande , qu'ils 
espéraient profiter des bienfaits de la paix , 
lorsqu'elle serait établie sur des bases solides, 
pour augmenter le nombre de leurs ports sur 
la cote de Flandre , et rivaliser les Hollandais 
dans les branches de commerce qu'ils avaient 
étendues à l'infini pendant la durée de la 
guerre. 

Mais , de tous les articles compris dans ce Cor esta- 
traité, le plus épineux à régler à la satisfac-"^^^''^^"^ 
tion mutuelle des Parties était celui qui con- de riud». 
cernait particulièremept le commerce de l'Inde. 
Les Archiducs ne perdaient point de vue qu'à 
moins que ce point de difficulté ne fût com- 
plètement résolu selon le désir des Hollandais, 
il fallait renoncer à tout espoir d'accommode- 
ment ; et ces Souverains , ni leurs sujets , n'a- 
yaient aucun intérêt au rejet de cette demande. 
Mais , nonobstant les espérances flatteuses qu'ils 
fondaient sur les soins et sur le crédit de 
Brizuela , la répugnance aussi absurde qu'opi- 
niâtre des Espagnols pour une concèssian de 
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1^09. celte nature, leur faisait appréhender que 
' Philippe ne voulût point ratifier la trêve , si 

elle était exprimée dans cet acte en termes 
explicites. Tourmentés par une crainte si lé- 
gitime, ils ne cessaient de presser vivement 
les Ambassadeurs da Henri et de Jacques d'i- 
maginer une forme d'expression indirecte , qui 
ne blessât point l'orgueil ou le préjugé des 
Espagnols, et qui pût être interprétée en fa- 
veur des Hollandais. Les Ambassadeurs , loin 
de se refuser à cet expédient ^ parvinrent à le 
faire approuver des États-Unis , en leur don- 
nant par écrit une déclaration portant que , 
nonobstant la généralité et l'obscurité des termes 
dans lesquels cet article était conçu ^ ils le con- 
sidéraient comme donnant à la Hollande la 
permission la plus positive de commercer 
librement dans toutes les parties de l'Inde, qui 
n'étaient point soumises à la couronne d'Es- 
pagne ; et ils s'engagèrent en outre , au nom 
des Rois qu'ils représentaient , à faire garantir 
ce même article avec tous ceux que renfermait 
le traité ( i ). 

Tels furent les principaux points qui se dis- 



(i) BentivogHo, Grolîiw , lil>. ult. , etc. 
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cutèrent entre les Commissaires des Archiducs 160^. 
et les Ambassadeurs de France et d'Angleterre^ , 
dans les conférences qui se tinrent à Anvers. 
Bientôt après Briz^ela revint à Bruxelles avec 
les articles préliminaires , ratifiés par Philippe j 
de sorte qu'il ne restait plus à régler que 
quelques affaires de peu d'intérêt , et à donner 
la dernière main à. la rédaction du Traité» 
pour ètêù signé par les Puissances contrac- 
tantes. . > 

Et d'après une permission des Archiducs , 
les Commissaires hollandais , dont on a pré- 
cédemment parlé , qui , jusqu'alors , étaient 
demeurés à la Haie, se rendirent à Anvers. 
Cependant , pour qu'un acte si solennel fût 
célébré avec toute la pompe convenable , on 
convoqua à Berg-op-Zoom une assemblée ex- 
traordinaire des députés de toutes les pro- 
vinces et Villes de l'Union, afîii d'être à portée 
d'y ratifier les divers articles qui se trouveraient 
insérés dans cet acte, dès qu'ils auraient été mis 
tjn ordre par les Commissaires respectifs. Et 
comme , depuis beaucoup d'années , les ' con- 
fédérés n'avaient-point été engagés dans une 
affaire qui touchât si fôrteïnént' des intérêts 
«ussi chers que ceux qu'ils défen'dàieiit main- 
î. 29 
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i«oo. tenant avec tant d'énergie , plus de huit cents 
~ députés se trouvèrent à cette assemblée. 

Les Commissaires et les ambassadeurs de 
France et d'Angleterre s^assemblèrent tous les 
jours à THôtel-dc-ville d'Anvers. Plusieurs 
articles , et notamment celui qui devait fixer 
le tems de la durée de la trêve , produisirent 
une grande diversité d'opinionGs parmi ces né- 
gociateurs. Enfin , on arrêta que cette trêve 
subsisterait pendant douze ans, à compter 
du jour où elle serait signée. Aussitôt après 
avoir résolu ce point de difficulté avec tous 
ceux qui demeuraient encore en litige, ou 
rédigea dans la forme ordinaire le Traité qui, 
après avoir été envoyé à Bruxelles et à Berg- 
op-Zoom , pour y être sanctionné par les 
Archiducs et par les Etats , fut définitivement 
conplu le 9 avril 1609. 
Tiâité de Ce Traité consistait en trente-huit articles, 
^*^ **' dont les plys importans sont déjà connus. Les 
autres avaient été médités par Barnevelt, et 
calculés avec la même sagesse pour le salut 
et les intérêts des citoyens et de, l'Etat ( i ). 



ïili^i.iifU H 



(l) II fut «(lif iilé daos f^s sut tes &t%u\cR ^ y péfn^nt 
la coutii^aation de la trêve ^ totttef Itpsliliiéa téfiiè^^ 
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Mais , de ions les hommes célèbres qui figu- 1609 
rèrent dans cette révolution , pçrsonne ne mé- 
rita mieux de la République que la famijle 



sur mer, sur les rivières et sur terre ealre leuf ^a}«4^y 
liabitans et personnes résidant dans les EUts du roi 
trEspagne et des Ârcliiducs d'une part , et les Etats^ 
Unis de l'autre , sans aucune exception de places^ ou 
personnes quelconques ; 

Que chacune des Parties contractantes conserverait , 
sauves et dans son entière possession toutes provinces 
quelconques, villes , places , teirea et principautés dcH^ 
elle jouissais alors ; et %ue les mêmes conditions so;^ 
raient observées à l'égard des districts, villages , terres 
et territoires qui en dépendaient ; 

Que les sujets et personnes résidant dans ks Etats 
da roi d'Espagne et des Archiducs d'une part , et dans 
ceux des Etats-Unis de l'autre , se porteraient mutuel- 
lement bienveillance et amitié ; 

Que tous reproclies , ressentlmens et vengeances au 
fujet des bostilités et des injures passées, cesseraient , 
et qu'il s'établirait un commerce libre et égal entre les 
sujets dea Parties contractantes , tant sur les rivières , 
f|ue sur les mers et sur terre j 

Qu'il ne serait point permis de relarder , ou d'arrêter 
aucuns marchands, propriétaires et patrons de navires, 
ou leurs équipages, ou bâtimens , pu commerce, on 
marchandises d'aucune espèce, sous quelque prétexte 
que ce pût être -, mais que la. jiistice reprendrçiit son 

39 * 
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1609. de Nassau; et toutes les provinces voulurent 
à Tenvi lui prouver dans cette occasion leur 
respect et leur reconnaissance. On statua par 



cours ordinaire pour le recouvrement des délies et les 
-poursuites en matières criminelles *, 

Que, dans le cas où il aurait été rendu par contumace 
des jugemens et sentences contre les partisans des Archi- 
ducs, ou ceux des Etats-Unis ^ et que ces mêmes par- 
. tîsans de l'un ou de l'autre parti auraient été condam- 
nés en causes civiles ou criminelles ^ sans avoir été en« 
4endus , ni défendus , il était dûment convenn que ces 
j^^ogemeps ou sentenees ne seraient point Hnis à exécu- 
tion y durant la trêve, contre les personnes ou les biens 
d'Individus ainsi condamnés ; 

Que , s'il arrivait encore que ces partisans q^ leurs 
héritiers et exécuteurs testamentaires^ eussent perdu leurs 
propriétés par l'effet des fureurs de parti , ou par des 
dévastations inévitables dans la guerre ; par le vol et 
par l'injustice d'individus , au mépris de Fautorilé des 
Magistrats, et de la protection qui doit être assurée par 
les lois à tous les citoyens, il était également convenu 
que ces partisans seraient rétablis, en vertu du présent 
Traité , dans la pleine possession et libre jouissance de 
leurs biens et effets , quand même ils seraient mainte«- 
nant passés dans l'état, et auraient pris la forme et la 
nature de biens confisqués , soit qu'ils aient éié dépo&és 
comme gages, transportés comme donations, ou alié- 
nés et transférés par telle espèce d'accord , transaction , 
ou renonciation que ce pût être ^ 
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UTï article du traité qu'aucun des deàcendans 1609. 
de Guillaume, premier prince d'Orange, ne 
pourrait être inquiété pour les dettes con- 



Que, si le produit des marcliaadises ou biens -fonds 
éta it sorli à\i trésor public pour on être disposé en fa- 
veur des possesseurs particuliers , on stipulerait alors un 
intérêt annuel de 6 et un quart pour cent aux véritables 
propriétaires de ces marcbandises ou biens - fonds : 
mais, si le payement de cet intérêt souffrait de retards , 
on avait aussi arrêté qu'il serait assis sur d'autres objets 
que le Fonds 00 Capital. Cependant, si la disposition 
ou le transport de ces marcbandises et biens par le 
trésor public avait été accompagné de formalités qui en 
fissent des titres légaux ; et si , par l'effet de ce trans- 
port , les noms des vrais propriétaires se trouvaient ra- 
' turés et détruits par des formalités tout aussi légates 
qui constituassent des prétentions et des droits légitimes, 
on a encore prévu ce cas même , et pris toutes les 
mesures pour que ces biens , droits et propriétés fussent 
rendus aux véritables propriétaires , à condition qno 
ceux-ci remclt|raient bond fide aux personnes qui les pos- 
séderaient alors y le prix ( où il aurait été payé ) que 
ces personnes pourraient avoir donné pour l'acbat d'au- 
cune desdites terres ou propriétés depuis la confiscation , 
dans l'espace d'un an , à compter de la date du présent 
traité; 

Que ni la longueur du tems^ ni même tout l'espace 
de tems qui s'est écoulé depuis l'année 1667, époque 
du commencement des troubles^ no pourraient être con- 
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ifîw). tractées par ce Prince depuis Tamiée 1567 
jusqu'à sa mort. Il fut eu outre spécifié par un 
aut)?e article du même Traité qu'on rendrait 
à sesiéritiers , et qu'ils Jouiraient pendant la 
durée de la trêve , sans être troublés en au- 
cune manière dans leur possession, de ceux 
des biens de ce grand homme qui se trou- 
vaient enclavés dans le territoire des Archi- 
ducs , et qui avaient été confisqués ( 1 ). 



iidérés comme emportant droit de prescripliou pour les 
propriétés ; ' 

Que les personnes qai , pendant la gaerre actuelle , 
s'étaient retirées chez les Puissances neutres , se troo- 
vaient comprises dans les dispositions du présent Traité , 
et admiâ^es aux avantages ^ui y étaient stipulés : qu'ea 
conséquence, si elles eu ayaient l'intenlion* il leur 
était libre de retourner datis les villes ou autres lieux 
qu'elles habitaient anciennement , ou de s'établir dans . 
telle^ aqtre partie des sui^dits Etats pacifiés qu'elles ju- 
geraient à propos de choisir , pourvu toutefois qu'elles 
se €onfor>mas^ent aux mœurs, lois et coutumes qui y 
étaient en vigueur. 

' Enfin , il fut déclaré en termes généraux que toute 
confiscations, exhérédations et transports de proprié- 
tés, nés de la violence de la guerre civile et de l'aigreur 
du zèle des Partis, seraient cassés ^ cancellés , et,à tous 
égards , n^Is et dé nul effet. 

(1) Outre ces preuves d'attachement à la famiUe du 
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De leur côté , les Archiducs s'étaient engagés 1609 
à faire ratifier par le roi d'Espagne , dans 
l'espace de trois mois , ces articles , et tous 
ceux coiixpris dans le Traité. En conséquence , 
les États reçurent , peu de jours avant l'ex- 
piration de ce terme , l'acte de ratification 
de Philippe , qm ti^ansférait au frère de Guil- 
laume de Nassau , et à ses ehfans , les pre- 
mières charges de l'État , à telle époque qu'ils 
seraient jugés capables de les rempHr. Ces 
résolutions paraissent àroir été suggérées par 
le Monarque français , et prises d'après les ' 
instances de BarneVelt , que Jeatiuin était 
parvenu à faire entrer dans les vues dé soif 



prince d'Orange ^ les Etats avaient résolo, qml^uc temg 
ayant la conclusiou de la IVève , que les appointement 
du prince MAuHcè , comme Amiral et Capîiame général, 
ilie sdl^iraiènt aubtmc diittintitidn, malgré là* fédticlioà 
des forces de terre étà^theti i\é y ajoôtii-èàt même 
un revenu additionnel ^ par fotme dé oompeHsation 
pour sa part dans les prises et dans les contributions^ 
et ils augiticntëfent pareillement les appointomens du 
^tiricé hÉéhH , do priilfce i'rèaéric; cl du comte Guil- 
laume- L^nié de Nahan. Tëllfe fut là fitl Ae cette négo-^ 
«iàlion qui, pendafit plufi d« deux ans ^fifea V^lfèilttôri ,- 
non-seulement des Parties cp^trkctant^; nWK ^ùm dtf 
presque tous les autres Princes et Etats de l'Europe. 
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1609. maîlre. Personne ne doutait que la famille du 
prince Maurice n'eut lesdroits les plus légi- 
timer à toutes les faveurs dont les Etats ju-; 
geaient à, propos de la combler : mais on 
pensait, néanmoins (Ju'il était malheureux 
pour le caractère de ce .Prince , qu'après 
la véhémence avec laquelle ; il s'était ppposé 
à la trêve , le consentement qu'il y avait enfin 
donné eût été. si promptement suivi de ré- 
compenses pécuniaires. Cependant , malgré 
les perfides insinuations de ses ennemis i qui 
prétendaient prouver que ces récompenses 
étaient plutôt le prix de son silence aub celui 
-de ses illustres services , rien ne peut justi- 
fier cette odieuse allégation dans les nom- 
breuses lettres de Henri et de son ministre, 
que reïifei^ment les négociations dé Jeannin^ 
Les Hollandais furent donc regardés dès 
ce moment , et pour toujours , comme une 
Peuple^ibre et indépendant. Couverte d'un bon- 
heur immortel par la gt*â;ndeur dame avec la- 
quelle ils avaient soutenu , pénd.ant près d'un 
demi siècle^ la guerre la plus sanglante et la 
pins glorieuse j ils reçurent enfin la juste ré- 
compense due à leurs vertus civiles et mili* 
taires; Rir^tcmt , ils se tii'ènt respectés et ad- 
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mités, t Toutes ks Ccmt^s de V^urope s'em- iÇog 
ppess^etit à r^iiVi d'accueillir leurs Ministres " 

Avfeë la métaé distînctîbii dont ils hoûoraient 

... . . • _ . f 

lés àiid^assadeuî^s des autres Souverains. Eu 
WBiràëi'i les Nations qui naguère les trai- 
taient de rebdHés qii^iï fallait ranaener sous la 
domination de leurs anciens maîtres , recher- 
chèrent avec une égale ardeur leur alliance 
etli^jor amitié; mais 4 autant la réputation du 
Peuple hollandais s'élevait au plus haut point 
de splendeur , et lui préparait une longue 
prospérité) autant celle de la Nation eçpa* 
gnole perdait cet éclat dont elle avait tant 
étonné l'Univers. Frappée d^un coup mortel 
par la trêve honteuse que venait de ratifier* 
son faible Monarque , sa puissance cessait 
d'inspirer la terreur qu'elle avait imprimée 
sous le règne de Charles-Quint; et, battue par 
un petit nombre de ses propres sujets^ elle 
ne pouvait plus prétendre désormais à donner 
des lois au Monde* A la vérité , l'orgueil de la 
Noblesse et la fierté du Peuple en général 
étaient secrètement mortifiés des douloureuses 
concessions arrachées des débiles mains de 
Philippe par la constance et le courage des 
Hollandais. Mais s^ant l'opinion des Grands 
du Royaume et des simples citoyens^ les humi- 
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npop. Hâtions iQfini,es qu'avait reçues ^a^ti(ple ra-i 
"^ ' leur espagnole deraieut être bîen moins at^ 
tribuçea aux di£Bcultes incalculables ^ inéet 
(l'une lutte si longue , si pénible et si funeste 
à leur Patyie^ qu'à r^mperitie e% au manqua 
4e vigueur du goiiTernenfient qui tenait^qr^ 
leç rênes 4e l'E^;tv 

fW PU LlTKJS^ui^l^^ TOJiB 1?RI^I£&« 
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